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RELATION 

V O YA G E S 

ET DES 

DECOUVERTES 

Que les Elpagnols ont fait dans les 

INDES OCCIDENTALES ; 

Ecrite par Dom B. de Las-Cafos, Evê- 
que de Chiapa. 

<*/fvec la Relation curieufe des Voyages du 
Sieur de Aiontauban , Capitaine des 
Filbftftiers , en Guinée t an 1695% > 




A AMSTERDAM, 



Chez J. Louis de Lorme Libraire fur le 
Rockin j à l'enfeigue de la Liberté'. 

M. DG XCYUI. 



A SON ALTESSE 



SERENISSIME 

MONSEIGNEUR LE COMTE 

DE TOULOUSE 

GRAND AMIRAL DE FRANCE. 



M 



ONSEIGNEUR, 



On m a fait efperer que Vètre Alteffe Sere- 
nijfime foujfriroit que je lui ojfrtfe*te petit Ou- 
vrage des Découvertes & des Voyages des Ef- 
pagnols dans les Indes Occidentales: Et j'ofe 
me fiater , Monseigneur, que vous y 
trouverez des cbofes dignes de vôtre attention £r 
de votre curiofié. Vous y verrez, la defeription 
du plus beau , du plus riche, du plu* fertile ^ & 
du plus heureux Pais du monde , ou Dieu a 
ramafsé toutes les cbofes necejf tires pour la con- 
fervation & pour les plaifrs de la vie ; ou il a 
prodigué Por , P argent , les perles , les emerau- 
des , & une infinité d'autres richejfcs tres-pre- 
cicufes , k des Peuples qui ne s"* eu metteient gue- 

» 2 res 
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E P I S T R E. 

tes en peine ; & que les Européens vont cher* 
cher au-tr avers de tant de périls. Peut-être, 
Monseigneur, aurcz^vous (envie quel- 
que jour de voir ces belles Régions , & d?y con- 
duire en Terfortne les Armées N'avala cm Roi. 
jQue ne doit-on point attendre d'un jeune Trin- 
ce pletn de feu tfr de C9urage , & quifacrifie 
tout pour la gloire ? Mais ce nefl pas a mot, 
Monseigneur, a parler de tant de ra- 
res qualité*. y qui vous font admirer : C^efi ajjèz. 
de voue preftntcr mtn Ouvrage , & de vom 
prier d'agréer cette légère marque du profond 
refpett avec lequel je fuis, 

MONSEIGNEUR, 

De Vôtre Alieffc Screniffime, 

Le tres-humblc & très affe- 
ctionné Serviteur, 

P R A L A B. 

Libraire 



AVER- 
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AVERTISSEMENT 



LE nouveau Monde, dont il cil parlé 
dans ces Relations, n'a été découvert 
que depuis cent quatre-vingt ans. Chrif- 
tofle Colomb natif de Gencs, fut le pre- 
mier qui y pana l'an 1491. Amcric Vef- 
puce Florentin , découvrit le Brczil cinq 
années après ; & donna fon nom à cette 
Çtttie du Monde qu'on appelle auifi les In- 
des Occidentales, à la dinertnee des Orien- 
tales quifontenAfie. L'Amérique efl divi- 
féc en Septentrionale & Méridionale. Dans 
la Septentrionale font , la Virginie , la 
Floride , la nouvelle Efpagne , le Yucatan , 
Honduras, Nicaraqua, Collarica & Vc- 
ragua, dont il cil fouvent parlé dans ces 
Mémoires. Dans l'Amérique Méridiona- 
le loin , la Caflille d'Or , la Qiiiona , le 
Brczil, laPIata, & la Terre Majellanique, 
qui font la Mer du Nord; car le Chili, 
le Pérou & le Tucaman font la Mer du 
Sud. La nouvelle Efpagne cft l'une des 
plus belles Provinces de ce nouveau Mon- 
de : ceil-là queft la Ville de Mexique 
qui donnoit le nom à un grand Empire' 
dont xMontezume fut le dernier Roi. Fer- 
mnd Cortez y entra l'an 1519. «rit ce 

* 5 Pria- 



Prince , & conquit toiifcfon Païs. Le Pé- 
rou s étend plus de mille lieues du Midi au 
Nord. Pizarre 6c Almagre Efpagnols, y 
abordèrent Pan 1514. ils s'en rendirent les 
maîtres , après avoir pris & étranglé Ata- 
balippa, qui en étoit le Roi. On auroit 
de la peine à croire toutes les cruautezque 
les Efpagnols ont exercées dans le nouveau 
Monde, fi elles n'étoient rapportées parles 
Efpagnols mêmes , par pluficurs témoins 
dignes de foi , & entr autres , par le Rc- 
verehdiffime Dom Barthelcmi de Las-Ca- 
fas, Evêque de Chiapa, qui en a fouvent 
fait des plaintes au Confeil Royal des In- 
des, pour arrêter les perfecutions des Efpa- 
gnols , qui defoloient les Indes , & qui 
empêchoient qu'on ne prêchât l'Evangile 
dans le nouveau Monde. Cet Evéque a 
compofé fur cette Matière un volume en 
Efpagnol , dont on donne la Traduction. 
On a adouci en quelques endroits des cho- 
ies qui paroiiîbicnt trop cruelles , 5c qui 
auraient pû faire de la peine aux peribnnes 
délicates. 



LE 



LE LIBRAIRE 

HOLLANDE 

LECTEURS. 

f \ Uoi que ce livre ne (oit pas nouveau , 
\/ & qu'il ait été compofé en Efpa- 
gnoî dés le commencement du règne 
cfe Charles-quint, on peut dire néanmoins 
qu'il meritoit d'être renouvelle, (bit! eau? 
fê de la matière dont il traite, foit à cauiè 
de la qualité de fbn Auteur. 

Il y a foixante dîx-huït ans qu'il parut 
en ces provinces. 11 s'en trbtfve même en- 
core quelques exemplaires ; mais le langa- 
ge èn eft U méchant, qu'il n'e$ pifffque 
pas intelligible. On vient de lui damier 
un habit neuf à Paris. 11 paroit avec tous 
les ornemens de la nouveauté , & on Ta 
trouvé allés propre pour être pre£uté 1 
Monfîeur le Comte de Tllouîouje. Les 
pays connus de l'Amérique y font 11 bien 
décrits, qu'on ne doute ras qu'il ne (cfa île 
lire avec plaifîr. Il 
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Il paraîtra aflés fmgulier, qu'en France 
où l'on perfecute depuis fi long-tems, on 
ait imprimé avec privilège un livre qui con- 
damne fi hautement la violence en matière 
de Religion , Se qui prouve suffi forte- 
ment qu'on le pililiè, que la manière de 
convertir les gens dot être conforme a celle 
dont fejks-Ckritt stfi fervi pour établir fa %e- 
ligton dans le monde; c esl-a-dtre cfu elle doit 
être douce, pacifique, pleine de charité \ ÔCc 

On verra un Doéteur Efpagnol animé 
de l'cfprit de perfecution, 6c gagne par les 
perfecuteurs des Indiens, faire valoir con- 
tr'eux les mêmes raifons à peu-prez dont 
on s'eft fervi dans ces derniers tems contre 
les Proteftans en France. 11 met tout en 
œuvre pour prouver ce qu'il avance, l'E- 
criture , laraifon , la politique. Le fa- 
meux partage de Saint Luc , contrains-les 
d'entrer, que le Clergé de France a tantfàit 
valoir depuis quinze àfeifeans, Se qui a 
cte le prétexte du Commentaire Pkilofophi- 
fà % n'y eft pas oublié. 

Mais on verra d'un autre côté Dom 
Barthélémy de Las-CafasEvéquedeChia- 
pa, alléguant pour les Indiens les mêmes 
raifons que les Protcftans ont allégué & al- 
lèguent encore aujourd'hui contre l'cfprit 
de perfecution. Il réduit à leur véritable 
iens les partages de l'Ecriture produits par 
le Doékur, Se montre qu'on doit conver- 
tir 
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tir par les bons exemples, & non par la 
violence. ïl ameinc fur cek une autorité 
de Saint Auguftin, qui dit. Qutln'ap* 
prartient npt'a des furieurs & a des zAffaJins 
d employer la force contre des gens fins foi blet 
ejfïenx. Il ioutient après le même Pere, 
qu'il faut arracher les erreurs du cœur, 
par la perfuafion, 6c non par la force. 

Les Loix divines & humaines , dit-il ail- 
leurs , nom jamais permis de faire violence 
eux nations fous prétexte de les amener à la 
foi , a moins qu'on ne veille foutemr que la Loi 
Evangelique pleine de charité \ & de douceur , 
doive être introduite par la force comme celle 
de dAtahomet. Il ne feroit pas difficile de 
tirer de ces principes 6c de plufîeurs autres 
de la même force les confequences qui en 
refultent naturellement : Mais les Lecteurs 
qui n'aiment pas qu'on les prévienne, 8c 
qui veulent juger en liberté des Ouvrages 
qu'on leur donne , feront bien cela (ans 
moi. 

Au refte on a ajouté à cette Relation , 
celle du Voyage de Mondeur de Montau- 
ban , tant à caufe qu'elle regarde les pays 
de l'Amérique, qu'a caufe que ce Capitai- 
ne des Filbuftiers a fait du bruit dans les 
Nouvelles publiques , 6c que plufîeurs 
perfonnes de bon goût ont demandé cet- 
te Relation avec empreflement. On la 
donne telle qu'on la reçue de Bor- 
deaux 



deaux à quelques petites négligences prés 
qu'on a cru devoir corriger. On n'y ver- 
ra pas une grande politeflè pour le langa- 
ge , ni pour la beauté de la narration ; 
niais on y verra en rccompenlê de grands 
airs de vérité, des remarques d'un hom- 
me de bon fens, & une aventure des plus 
extraordinaires. 



RELA- 





•Hi <ft -Jit i,; -ï^ï i(> -^s- 9fi v *»? ijï î 4 ï v w." 

RELATION 

DES 

DECOUVERTES, 
DES VOYAGES 

Que les Fjpagncfs ont fait dans Us Indes. 

^ Inde fut découverte 
l'an 1492. Les Efpâ- 
-^gnolss'y établirent ôc 
l'habitèrent Pannéed'a- 
Ç^^^w»^^) près : Depuis quarante- 
Qs^Sï^SL'?/^ neuf ans une multitude 
infinie de perlbnnes ont abandonné PEfpa- 
gne pour aller faire leur demeure dans ce 
nouveau Monde. Ils abordent à Pille d'Efc 
pagne , qui elt tres-fertile , tres-vafte , oc qui 
s'eft rendue fort célèbre. Son étendue eft de 
plus de lix cens lieues : el le elt entourée d'u- 
ne infinité de petites Mes , & li remplie d'ha- 
bitans , qu'il n'y a point de Pais dans tout le 

A monde 



I 
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2. Voyages des Espagnols 

monde aufli peuplé que celui-là. La terre 
ferme qui eft éloignée de cette Ifle de plus de 
deux cens cinquante lieues, eft d'une vallc 
étendue, 6t borde les rivages de la Mer. On a 
déjà découvert une grande partie de cette ter- 
re , 6c l'on en découvre encore tous les jours. 
Toutes ces contrées font habitées par une fi 
grande multitude de gens , qu'il fèmble que 
la Providence ait rarnallé dans ces licux-làla 
plus grande partie du genre humain. 

Tous ces Peuples font naturellement {im- 
pies: ils ne fçavcnt ce quec'eftquefmeiîê, 
ni détours, ni artifice, ni tromperies: ils 
obéïflènt avec une extrême fidélité à leurs 
Maiftres légitimes. Ils font humbles , pa- 
tiens & fournis à l'égard des Efpagnols , qui 
les ont vaincus & domptez. Ils vivent tran- 
quilles , ennemis des Pi ocez & des contefta- 

.tions, nefçaçhant ce que c'en: que la haine, 
fie ne fongeant jamais à fo vanger. 

Ce Peuple eft fbible & délicat , incapable 

. de fupporter de grandes fatigues , ennemi 
de la peine & du travail , leur vie n'eft pas 

. d'une longue durée ; la moindre maladie i iif- 
fît pour les faire mourir. Les enfans des Prin- 

. ces &: des grands Seigneurs font en toutes 
chofes iêmblables aux enlans du moindre de 
leurs fujets : bien diûemblablcs en cela des 

- Européens , dont les enftns des Princes font 

. nourris dans la molldîèôç dans l'abondance 
4e toutes chofes. Cette Nation eft trçs-pau- 



dans ler Indes. 5 

vre , 6c vit dans une extrême indigence de 
toutes cholès. Elle n'a nulle ardeur , ni nul 
empreiîèment pour les biens temporels : d le 
n'eft ni orgueilleufe , ni ambitieufe. Ln vie 
qu'elle meine eft fi frugale , que les Hermi- 
tes ne vivoicnt pas dans le defert avec plus de 
fobriete. Tous les Habitans des Indes font 
nuds, à la réferve des parties que la pudeur 
ne permet pas de montrer. Ils fe fervent 
quelquefois d'une efpece de couverture à 
longs poils, ou d'une toile d'une aune ou 
deux de long. Les mieux accommodes & 
les plus riches fe couchent fur un lit de fan- 
gles rdièrré par des nœuds aux quatre coins : 
ils ont l'efprit vif & jfubtil ; cependant ils font 
dociles & capables dedifcipline,8cdesim- 
prcffions de la faine doctrine, ôctres-difpo- 
fés à recevoir les dogmes de la Religion Ca- 
tholique: ils ne font nullement ennemis des 
bonnes mœurs ^ ils y ont même plus de dif- 
pofition que les autres Peuples, parce qu'ils 
vivent fans aucun foin, 8c qu'ils ne font dé- 
tournés par aucun embarras. Les premières 
idées 8c les premières lumières qu'on leur 
donne de nôtre Religion, allument dans 
leurs cœurs un fi grand defir des Sacremcns 
de i'Eglifc 8c du S.rviceDivin,que les Reli- 
gieux qui lcsinftruifent,ont befbin d'une ex- 
trême patience pour modérer leur impetuo- 
fité, 8c pour répondre à toutes les queftions 
qu'ils leur viennent faire. On peutdireen 

A 2 ve- 



4 Voyages des Espagnols 

vente que ces Nations {croient les plus heu- 
reufes du monde , fi elles avoient la connoi£ 
lance du vrai Dieu : les Efpagnols même qui 
les ont fi mal-traitées , ibnt obligés de conve- 
nir de la bonté de leur naturel , & des gran- 
des difpofitions qu'elles ont à toutes fortes 
de vertus. 

Il fcmblc que Dieu ait infpiréà ces Peu- 
ples une douceur femblable à celle des 
agn.aux; Se que les Efpagnols qui font ve- 
nus troubler leur repos refièmbloient à des 
tigres teroces , à des loups , à des lions prefles 
crime longue faim, qui les rendoit comme 
furieux. Pendant quarante ans ils ne fè font 
appliqués à autre chofe qu'à maflâcrer ces 
pauvres infulaircs , en leur faifànt fourn ir 
toutes fortes de tourmens & de fupplices in- 
connus jufqu'alors parmi eux, £c dont ils n'a- 
voient jamais entendu parler. Nous décri- 
rons dans la fuite de cet Ouvrage une partie 
des cruautez que les Efpagnols ont exercées 
envers ces mal heureux Indiens ; en telle for- 
te que cette lile qui contenoit environ trois 
millions de perfonnes , avant l'arrivée des 
Européans , n'en contient pas maintenant 
trois cens. L'Ifie du Cuba, dont la longueur 
eft égale à la diftance qui eft depuis Vallado- 
lid jufqu'à Rome , eft entièrement defertc ôc 
abandonnée; on n'en voit plus maintenant 
que les ruines. Les Ides de S. Jean & de la Ja- 
maïque n'ont pas été mieux traitées : elles 

ctoient 
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dans les Indes. f 

étaient tres-fcrtiles 6c tres-abondantes ; elles 
lbnt aujourd'hui absolument déferres & de- 
folécs. Ls Illes voifmcs du Cuba, & de la 
petite Efpagne du côté qui regarde le Sep- 
tentrion , font au nombre de foîxanre ; on les 
appelle d ordinaire les Iilcs de Géants. La 
moins fertile de toutes ces liles eft plus fertile 
& plus abondante que le Jardin Royal de S e- 
ville; mais elles font vuides d'habitans, quoi- 
que Pair y foit le plus foin que l'on puiîic ref- 
pircr. Il y avoir dans ces ÏÏk s , quand les Ef- 
pagnols y abordèrent plus de cinq cens mil Le 
ame s ; mais ils en ont égorgé une grande par- 
tie , & ils ont enlevé le reife par foi ce , pour 
les faire travailler dans les Mines de la petite 
Efpagne. Quelques gens de bien s- étant em- 
barquez pour aller vifiter ces liles après les 
ravages que les Efpagnols y avoienr faits, n'y 

renconrrerenr qu'onze perfennesJlsavoien'i' 
enrrepris un fi pénible & Il périlleux voyage 
par des motifs de charité & de compaflion, 
pour faire connoître J. C. à ces pauvres Infu- 
laires. Plus de 30. Ules conriguës à celle de S. 
Jean , ont été entièrement dépeuplées : quoi- 
qu'elles foient d'une trcs-vaile étendue, à 
peine y peut-on trouver un feul habitant. 

Pour ce qui regarde la terre ferme , nous 
fommes certains, Se nous le fçavons par ex- 
périence , que les Efpagnols y ont rui né dix 
Roïaume plus grands que toute l'Efpa- 
gne, après y avoir <o mûris toutes fortes 

A 3 d'ex- 
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6 Voyage des Espagnols 

d'excès & de cruautés inouïes. Ils en ont 
chaflë 6c tué tous les Habitans : tous ces 
Roïaumes font encore deferts aujourd'hui , 
6c réduits dans un état déplorable , quoi-que 
ce Pais eut été autrefois le plus peuplé de tout 
te monde. Nous pouvons afîèurer fans crain- 
dre qu'on nous puiftê reprocher d'exagérer , 
que durant les quarante années que les Efpa- 
gnols ont exerce leur inftipportable tyrannie 5 
dans ce nouveau Monde , ils y ont fait pé- 
rir injuftement plus de douze millions de 
perfonnes en comptant les hommes , les fem- 
mes 6c les enfans,6c l'on peut dire îàns faire 
tort à la vérité, après l'avoir fupputé, que 
durant cet efpacc de temps, il eft mort dans 
ces Contrées plus de cinquante millions de 
perfbnnes.. 

Les Efpagnols qui ont abordé dans ces I£ 
les, 6c qui fe vantoientd être Chrétiens, fe- 
font principalement lêrvi de deux moïens 
pour exterminer ces Inmlaires : le premier 
eft la guerre injufte , cruelle , barbare 6c fan- 
guinaire qu'ils leur ont faite; l'autre eft la de- 
teitable politique,qui leur a infpiré de maflâ- 
ercr tous ceux qui avoient encore quelque 
refte de liberté, ou qui le mettoient en de- 
voir de fecoiier une fiinjufte tyrannie, 6c de 
s'aflranchir d'une lî durelervitude: c'eftqe 
que tâchoient de faire les plus braves, les plus 
puiflàns 6c les plus belliqueux de ces Peu- 
ples. Après que les Efpagnols eurent égorge 

tous 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

238 K 4 [1] 



dans les Indes. 7 

tous les hommes dans la guerre qu'ils leur fi- 
rent , ils paillèrent aux femmes & aux enfans 
la liberté de vivre; mais ils leur impofoient 
un joug fi rude 8c fi infûpportablc , que la 
condition des bêtes n'eft pas plus malheu- 
reufe. _ Les Efnagnols fc font encore fjrvi 
d'une infinité d'autres moïens pour détruire 
les Nations qui habitoient le nouveau Mon- 
de ; maison peut les rapporter aux deux pre- 
miers. 

Lor^Sc l'argent que ces peuples polîê- 
doient ctoit le motif qui nouîlôit IcsEuro- 
néans à les perfecuter, 8c à les détruire : le dc- 
iir qu'ils avoient de s'enrichir en peu de 
temps , pour parvenir à des honneurs 8c à des 
dignitez qui étoient fort au-deflus de leur 
état, leur infpiroit toutes ces cruautés. En- 
fin leur avarice 6c leur ambition , quiétoienr 
montées à un excès qu'on ne fçauroit imagi- 
ner ; les richencs îmmenlcs du nouveau. 
Monde; la docilité, la douceur, la bonté de 
fts Habitans , qui rendoient l'entrée du Païs 
facile à tous ceux qui vouloient y aborder , 
ont été la caufè des ravages , des horreurs, des 
maiîàcres, des cruautezquelesElpagnolsy 
ont exercées. Us avoient tant de mépris pour 
ces Infulaires ; & je le puis dire fans craindre 
qu'on m'aceufe d'impofture, ou de parler 
legercment, pufque je dis ce que j'ai vu; ils 
avoient, dis-je tant de mépris pour ces Infu- 
Jaircs qu'ils en faifoient moins de cas que des 

A 4 * bê- 



8 Voyage des Espagnols 



bêtes, & qu'ils les traitaient avec plus d'in- 
humanité. Ils fe foucioient fi peu de leurs 
ames, 6c de leur fàlut, qu'ils n'ont pas pris 
feulement la peine de parler de la Foi, ou des 
Sacremens à cette multitude infinie d'hom- 
mes 6c de femmes qu'ils ont fait péririons 
leur tyrannie~.Ce qui augmente l'énormité de 
leurs crimes , eft que les Indiens n'ont fait au- 
cun tort aux Efpagnols :, au contraire , ils les 
honoraient £c les rcfpe&oknt , comme s'ils 
euflent été envoïcz du Ciel , jufqu'à-ce que 
kfîes par tant d'outrages , 6c par les mafîacres 
qu'ils en faifbicnt , ils fe virent contraints 
malgré eux de recourir aux armes pourre- 
poufîèr la force par la force , 6c pour fè met- 
tre à couvert de leurs infultcs , Se des hor- 
ribles fupîiccs qu'ils inventoient pour les 
tourmenter , avec une barbarie qu'on ne 
peut décrire. 

T^elation de ce cjrte les Efpagnols ont fait dans 
l'Ifle de la petite Efpagne. 

jt^ 'Est dans cette Iflc que les Efpagnols 
abordèrent à leurs premiers Voïage$, 
6c où ils commencèrent leurs perfècutions , 
6c les mafîacres qu'ils firent de ces Infulaircs : 
ils leur enlevoient leurs femmes 6c leurs en- 
fans , 6c ils s'en fervoient comme de leur pro- 



dans les Indes. 9 

pre bien,ou pour mieux dire ils en abufoient: 
ils' dévoraient tout ce que ces pauvres gens 
avoient amalfé pour leur fubfiftance avec 
beaucoup de Ibins & de fatigues , fans & con- 
tenter de ce qu'ils leur oftroientgratuitement 
chacun félon lès moïens, & autant que leur 
pauvreté le leur pouvoit permettre; car ils fè 
contentent purement du necelîàire , fans fè 
foucier du fupcrflu,ou de foire de grand amas 0 
pour l'avenir. Un icul Efpagnol confumoit 
dans un jour, ce qui auroit été fiiffifànt pour 
entretenir trois familles de dix perfbnncs 
pendant un mois. Ces outrages, ces violences 
ces mauvais traitemens , defabufèrent ces 
Infulaires,5c leur rirent perdre l'eltime qu'ils 
avoient des Efpagnols , qu'ils regardèrent 
d'abord comme des gens que le Ciel leur 
avoit envoyez: de forte qu'ils commencèrent 
« cacher leurs femmes & leurs enfans , & tout 
ce qu'ils avoient pour leur fublîftance : les 
uns le retiroient dans des cavernes , les autres 
s'cnfuïoient fur les montagnes , pour éviter 
la rencontre des Efpagnols , oui leur paroif- 
foient Ci terribles & fi cruels. Les Efpagnols 
ne fe contentoient pas de les charger de 
coups de bâtons , & de leur faire toutes forte* 
d'outrages , ils les maflacroient même de- 
fang-froid ; & ne refpectant ni âge ni condi- 
tion, ils fàifoient mourir les principaux & 
(les Gouverneurs des Villes, llsalloientmê- 
itae jufqu'à ce point d'impudence St d ef- 

A 5 fron- 
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fronteric , qu'un Capitaine Efpagnol fut afc 
fez iraolent pour abulèr de la femme du plus 
puiflant Roi de toute l'Ifle. Cet outrage les 
mit au defèfpoir j Se depuis ce temps-là ils 
cherchèrent les moïens de chaflèr 1<ès Efpa- 
gnol s de leur Païs; ils prirent les armes &fè 
mirent en devoir de fe défendre contre leurs 
tyrans; Mais les armes dont ils fêfcrvoient 
n 'croient capables ni de les défendre ni de 
faire peur à leurs ennemis : elles reilèm- 
bloient plutôt à celles dont lcsenfansfèfèr-; 
vent dans leurs jeux, qu'aux armes dont les 
foldats ont accoutumé de fè fêrvir pour faire 
la guerre. 

Les Efpaghoîs montez fur de beaux che- 
vaux , armez de lances & d'épéts , n'avoient 
que du mépris pour des ennemis fi mal équi- 
pez ; ils en faifbient impunément d'horri- 
bles boucheries , parcourant les Villes & les.. 
Bourgs , ils n'épargnoient ni âge , ni fexè, ni» 
femmts,ni cnfans;ils ouvraient le ventre aux: 
femmes; enceintes pour faire périr leur fruit 
avec el les. Ils faifoient entr'eux des gageure* 
à qui fendroit unhomme avec plus d'adrefîc 
d'un fcul coup d'épée , ou qui luienlcveroit 
de meilleure grâce la teite de dellus les épau- 
les , ou qui luy enfoncèrent l'épée dans ler 
eorps avec plus d'induftrie; ils arrachoient 
les cnfms des bras de leurs mères , ôt leur bri-: 
ioient la tete , en les lançant de furie contre- 
de.s roehers; ils jettoicntlesautresdanslari-, 
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vie're pour fc divertir à un jeu fi biutal, 5c faî- 
foicnt de -grandes Huées en les voïant dans 
cette peine. Pour joindre l'outrage à la 
cruauté , ils les exhortoient à fe débattre dans 
Peau , 6c à tâcher de ne le noïer pas : ils expo- 
foient fur leurs lances le corps des mères Se 
des enfans: ils dreflbient des potences, & ils 
y attaehoient treize de ces malheureux en 
l'honneur, difoient-ils , de Jefùs-Chrilt & de 
fes Apôtres : ils alîumoicnt un grand feu def- 
fbus pour brûler ceux qu'ils avoient pendus 
à ces potences : ils coupoient les mains i ceux 
qu'ils laiflbicntcnvie, & lcsrenvoïoienten. 
ce pitoïabk état porter , difoient-ils , de leurs 
nouvelles a ceux qui s'étoient retirez fur les 
montagnes peur éviter les Efpàgnols. 

Pour foire mourir les principaux & les 
perfonnes les plus remarquables d'entre ces 
Nations , ils élevoient un petit cchaflàut fou- 
tenu de fourches & de perches \ après les y 
avoir étendus, ils y alîumoicnt un petit fcir 
pour faire mourir peu -à- peu ces malheu- 
reux , qui rendoient l'ame avec d'horribîcs ; 
hurlemens , pleins de rage & de deft fpoir . Je 
vis un jour quatre ou cinq des plus illuftres 
de ces Infulaires qu'on brûloit de la forte: 
mais comme les cris eflroiables qu'ils jet- 
toient dans ce tourment étoient incommodes 
à unCapkaipcElpagnoI, & l'empêchoient 
de dormir, il commanda qu'on les étranglât 
premptement. Un Officier dent ie connois 
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ix Voyage des Espagnols 

le nom , 6c dont on conncît lesparensàSe- 
ville, leur mit un bâillon à" la bouche pour les 
empêcher décrier, 6c pour avoir le brutal 
plaifir de les faire griller à fon aue, jufqu'à-ce 
qu'ils euflent rendu l'ame dans ce tourment. 
J'ai été témoin oculaire de toutes ces cmau- 
tez , 6c d'une infinité d'autres que je paflê 
fous fîlence. 

Ces pauvres Infuîaires évitoient avec 
grand foin une Nation auffi barbare 6c 
aufli impie qu'étoient les Efpagnols , qui 
n'avotent aucun fênttmcnt d'humanité , 
d'honneur ni de religion , 6c qui fem- 
bloient n'être faits que pour détruire le 
genre humain; 6c pour pouffer leur cruau- 
té à bout , ils drelîèrent des chiens pour 
aller à la chaffe de ces malheureux, 6c pour 
les dévorer comme des bêtes ; parce que les 
Tnduens aigris par tant de maux qu'on leur 
faifoit fouffrir avec tant d'injuftice, ma£ 
fàcroient quelquefois quelque Europcan, 
quand ils le trouvoient à l'écart -, les Efpa- 
gnoîs firent entr'eux une loy de maiîàcrer 
cent Indiens pour un feul Efpagnol. 

Des f B s ojOHmes que contient PIfle dé la petite 

Efpagne. 

LA petite Efpagne comprend cinq 
grands Royaumes dont les Rois font 

très- 
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trcs-puiflans ; & auxquels tous les autres Sei- 
gneurs font fournis. Le nombre en eft prefc 
que infini : il y a cependant quelques Pais lé- 
parez qui ont leurs Seigneurs particuliers , 
& qui n'obéillcnt à aucun de ces Rois. L'un 
de ces Princes s'appelloit Afagua , c'eft-à- 
dire , Plaine. Ce nom fe tire de la fituation de 
fon Royaume , qui eft la plus belle du mon- 
de : Cette r^kine s'étend jufqu'à quatre-vingt 
lieues depuis le Midi jufqu'aw Septemtrion : 
elle n'eft large que de cinq, dehuit&cjuel- 
quefois de dix lieues: elle eft environnée de 
tous cotez par de hautes montagnes: cl le eft 
arrofée par une infinité de ruiiiêaux Se de 
fleuves, dont il y en a douze qui ne cèdent 
point en grandeur à l'Ebre, àlaDuere, & 
au Guadalquivir , qui font des fleuves fort 
célèbres. Les fleuves, qui arrofent cette Plai- 
ne , principalement ceux qui defeendent 
d'une montagne qui regarde l'Occident, 
font tres-abondants en or. Cette montagne 
borde la Province de Cibao, où font les Mi- 
nes qui portent ce nom : Ceft où l'on tire cet 
or fi pur ÔC fi exqu is de vingt-quatre Carrats, 
qui eft fi vanté dans l'Europe. Le Roi, ou le 
Seigneur de ce Royaume s'appclloit Gnarto- 
nex\A avoit fous lui des vaifiêaux & des fijjets 
fi puiflàns , que l'un d'eux pouvoit mener au 
(èrvice du Roi 16000, hommes.J'ai connu 
quelques- uns de ces S: igneurs. Ce Roi étoit 
tres-foûmisôc trcs-aflèctionné aux Rois de 

Caf- 
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14 Voyage des Espagnols 

Caflille: Son humeur étoit douce & pacifi- 
que: il avoit line ame capable de toutes les 
vertus.il avoit ordonné à tous fèsfujetsde lui» 
apporter chacun une grande bourfê pleine 
d'or: Mais comme ils étoient dans l'impui£ 
lànce d'y fatisfaire , il leur remit la moitié de 
cet impôt. Les Habitans de cette Ifle igno- 
rent l'art de tirer l'or des Mines. Ce Çacique 
s'offrit volontairement au fêrvice du Rci 
d'Efpâgne , à condition qu'Ifabelle auroic 
foin de faire cultiver les terres que les Efpa- 
gnols habitèrent d'abord en arrivant aux In- 
des , & qui s'étendent vers Saint-Dominique 
durant l'efpace de cinquante lieues : car il di- 
fbit que lès fujete n'a voient nul ufàge ni nulle 
expérience de tirer 1W des Mines. Si l'on 
éut accepté la condition,il auroit accompli fa- 
promefîè fidellement& avec joie; ce qui eût- 
été tres-avantageux au Roi d'Efpâgne, qui 
auroit retiré de ces Mines plu,s de trois mil- 
lions d'or par chaque année ;[& l'on verroif 
maintenant dans cette Province, plus de cin- 
quante Villes auflî belles que Scville. 

Qu'elle reconnoifîànce ont eu les Erpa-* 
gnols de la bonté 6c des ofîfes de ce Prince, 
qui leur témoignoit tant de bienveillance , &: 
un defir fîneere de leur rendre fèrvice ; lis- 
Pont couvert de honte & d'infamie , en des- 
honorant Ion Epoufê qui fut violée par un 
Capitaine Efpagnol , indigne de porter le 
nom de Chrétien : Il auroit pû attend i e l 'oc- 
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cafîon de fe vanger de cet outrage; mais il 
aima mieux fe cacher , & vivre inconnu 8c 
banni dans la Province del'undefèsfujcts, 
renoncer volontairement à fon Rovaume 
&àfesEtats. Les Espagnols ayant été infor- 
mez du lieu de fa retraite, lepourfuivirentà 
toute outrance, fans lui donner le temps de 
fe cacher: ils déclarèrent une cruelle guerre à 
celu i qui lui avoit donné un azile , & qui la- 
voitreccu avec tant d'humanité: ils ravagè- 
rent tout fon Pays,& ne mirent point de hn à 
leurs cruautez, jufqu a-ce qu'ilseuuènt trou- 
vé &pris ce Prince ftigitifeils le chargèrent 
de chaînes , & le mirent dans un Navire pour 
le conduire dans la Caftille en qualité de pri- 
fonnier : le Vaiflèau périt durantle voyage p 
pluficurs Efpagnols furent fubmergez ; on 
perdit une fomme incroiable d or 6c d'ar- 
gent , & enti-'autrcs chofes un prodigieux 
grain d'or aufli gros qu'un grand pain, quir 
pefoit trois mille fix cens écus. G'cft ainfi 
que Dieu les punifloit des crimes énonnes 
qu'ils avoient commis dans les Indes. 

Le fécond Royaume eftappellé Alan en: 
On y voit un beau Port à l'extrémité dé l'au- 
tre Royaume , du côté qui regarde le Sep- 
tentrion. Ce Royaume eft plus grand & 
plus fertile que le Portugal ; il eft rempli 
d'une infinité d'habitans : On y voit plu- 
fîeurs montagnes , & pluiîeurs Mines abon- 
dantes en or , Ôc en cuivre. Le Roi du 

Pas 
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Païs fè nommoit Guacanagari; ilavoitfôus 
fa domination plufieurs Seigneurs. Oeil 
dans ce Païs qu'aborda ce fameux Pilote 
qui découvrit le premier Y Amérique. Gua- 
canagari le receut avec toute forte d'huma- 
nité & de courtoiûe , & il fit le meilleur 
accueil dont il fe put avifèr à tous les 
Efpagnols qui l'accompagnoient : leur 
Navire avoitété englouti parles ondes: ils 
furent reçus à la Cour de ce Prince, comme 
ils l'auroient été chez leurs parens ; ils y 
trouvèrent toutes fortes de fècours 6c de 
rafraîchifièmens , qu'on leur donna avec 
beaucoup d'humanité & de compaflion de 
leurs malheurs. Ce Roi pour fè mettre à 
couvert dans la fuite de la barbarie , des 
cruautez&des mafiàcres que les Efpagnols 
faifbient dans fon Païs , abandonna fes 
Etats, & fut contraint de fè retirer fur des 
montagnes écartées, où il mourut de fati- 
gues Ôc de méfàifès. Les autres Seigneurs 
fes fujets eurent le même fort , & périrent 
dans un horrible efclavage, où les Efpa- 
gnols les avoient réduits. 

Magnana efr. le troifiéme Royaume de 
ccttélfle: CePaïseft admirable, fain, fer- 
tile: c'eft-làque fe fabrique le meilleur fu- 
cre de toute l'Inde : Caohabo y regnoit alors; 
il furpafîbit tous les autres Rois par fàpuif- 
fance, parlarichefîèdefèsEtats, par 1ère- 
fpcc"fc, Se par les cérémonies avec kfouelies 

on 
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on le traitoit.Ce Prince qui ne fè tenoit point 
/ur fès gardes , & qui ne fè défioit nullement 
delafupercherie que les Efpagnols lui vou- 
loicnt faire , fut pris dans fa propre mai fen , 
par les artifices dont les Efpagnols fè fèrvi- 
rent pour le faire tomber dans leurs pièges. 
Ils le jetrerent dans un Navire pour le con^ 
duire en Efpagne : il y avoit dans le Port fix 
Vaiflèaux prêts à faire voile ; la Mer fut tout 
à coup agitée d'une fi horrible tempête, que 
tous ces i îx Vaiflèaux furent brifèz ôc abîmez 
fous les flots avec tous les Efpagnols qui 
étoient dedans : Caonabo chargé de chaînes 
périt avec le Vaiflcau où il ctoit.Dieu fit voir 
par ce naufrage inefperé combien fes juge- 
mens font juftes ÔC redoutables: il punifiôit 
en fùifànt périr tant d 'Efpagnols , les crimes 
qu'ils avoient commis , en maltraitant les 
Indiens. Ce Roi avoit trois ou quatre frères, 
tous vaillans êt courageux ; lcfquels irritez de 
l'injutte captivité où Ton retenoit le Roi leur 
frcre&c leur Seigneur, ayant appris les ra- 
vages & les mallàcres que les Efpagnols 
avoient faits dans les autresRoyaumcsj ayant 
eu aufli la nouvelle de la funefte mort de leur 
frère, prirent les armes, 8c fè mirent en de- 
voir de fè vanger de leurs ennemis : les Efpa- 
gnols les attaquèrent avec leur Cavalerie ) qui 
eft fur tout redoutable aux Indiens , ils les 
vainquirent , 8c ils en firent un fi grand 
que la moitié du Royaume de- 



carnage , 
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18 Voyages dés Espagnols 

meura deferte& défolée après cette défaite' 
XavMua eft le quatrième RoïaUme de!* 
petite Espagne ; il eit comme le m ilieu & le' 
centre de toute cette Ifle: le langage y eft plué 
pur & plus poli : les Peuples de ce Royaume 
font plus façonnez \ leurs mœurs font plus 
cultivées que celles des autres Peuples : il y a 
auffi un plus grand nombre de perfonnes 
diftinguees & de grands Seigneurs ; le Peu- 
ple y eft mieux fait & de meilleure mine que 
dans les autres Pais. Le Roi s appellok Tte- 
hechio s il avoit une fœur nommée Anacaona : 
le frère & la fœur comblèrent de bienfaits 1 
& de bons offices lesEfpagnols qui abordè- 
rent en leur Roiaume , & les délivrèrent 
avec beaucoup de generofité d'une mort 
qu'ils ne pou voient éviter : ils n épargnèrent 
rien pour rendre toutes fortes dé fervices aux 
Rois de Caftille. Après la mort de Behechio, 
fa fœur Anacaona demeura Maîtrefîè abfo- 
luë de tout le Royaume. Il arriva un jour que 
le Gouverneur del'ïfle accompagne de foi- 
xante Cavaliers & de trois cens Fàntaflins,ap- 
pella auprès de fa perfonne environ trois cens 
des plus grands Seigneurs du Pais. Les feuls 
Cavaliers eullènt pû fuffire pour délblercc 
pour ravager non-fèulement toute l'Ifle, 
mais aufli tout le Continent.Ce Gouverneur 
aïant fait entrer ceslnfulaires, qui nefedé- 
fioient point de fa perfidie , dans une maifbn 
couverte de chaume, y fit mettre le feu , & ils 

y 
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y périrent milèrablement : Ceux qui tâ- 
choient d'cchapcr , furent pourfuivis par la 
Cavalerie j 8c ils en furent malîâcrez làns m 1- 
fericorde. On égorgea aufli à coups d'épées 
£e de lances une multitude infinie de Peuple. 
Ce même Gouverneur fit pendre la Reine 
Anacaona, pour déshonorer davantage la 
mémoire de cette Princeflè, qui étoitMaî- 
treflèablbluëde l'Ifle depuis la mort defbn 
frère, comme je l'ai déjà dit. Si quelque 
Elpagnol toucnéde compalîîon, ou poulie 
par des lêntimens d'avarice , vouloit faire 
grâce à quelqu'un deœs malheureux pour 
s'enlèrvir; un autre fùrvenôittranfportéde 
f ireurquilesmallàcroit en là prelènce , & 
leurpaflbitPépée au-travers du corps ; ou il 
leur coupoit les jambes pour les rendre inu- 
tiles. Quelques Indiens qui le làuverentde 
ce malîàcre , le retirèrent dans une Ifle qui 
n'ell éloignée de ce Roïaume que de huit 
lieuës, pour le mettre à couvert de la fureur 
desEfpagnolsimaisle Gouverneur les con- 
damna à un perpétuel élclavaçe. 

HiqueytftAz nom du cinquième Rovaume; 
la Reine Hiquanama, quoiqu'elle fut dans 
un âge fort avancé & décrépite, fut pendue 
par les ordres des Efpagnols: ils tourmentè- 
rent par divers genres de cruels lupplicesun 
nombre infini des Habitans de ce Roïaume ; 
ils en brûlèrent tout vifs une partie ; ils cou- 
pèrent les bras & les jambes des autres: le 

relie 
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refte fut réduit en fêrvitude. Il y a tant de 
choies à dire des mauvais traitemens ce des 
cruautez que les Elpagnols firent à ces Infu- 
laires , qu'il eft impouible dé les raconter , Se 
que même le récit en paroîtroit incroïablc;& 
cependant les Indiens ne donnèrent aucun 
fujetauxEfpagnolsdelcur foire une guerre 
fi cruelle, & de les tourmenter comme ils 
firent : car Ton peut dire en vérité que ces 
pauvres gens vivoient à leur égard comme 
des Religieux les plus fournis & les plus 
obcïiîàns , dans le Monaftere le plus régulier 
ôt le plus réformé. Ainfi ils n'avoient aucun 
fujet légitime de leur ravir leurs biens , ni de 
condamner à une dure lèrvitude ceux qui 
pou voient échapper à leur cruauté. On peut 
encore ajouter que les Indiens n'avoient 
commis aucune orlènfê à l'égard des Efpa- 
gnols , quand ils abordèrent dans ce nouveau 
Monde : ainfi ils n'avoient aucun droit de les 
punir de la forte , & d'en prendre une ven- 
geance fi cruelle. Pour ce qui regarde les 
péchez dont la punition eft réfervéeà Dieu 
fèul, comme font les haines, les inimitiez, 
les defirs immoderez de vengeance, les Efpa- 
gnols n'avoient rien à leur reprocher de ce 
côté-là, puifque ces Peuples ont moins de 
force ce de courage , que des enfansdedix 
ans : au contraire les Indiens avoient mille 
raifons légitimes de faire la guerre aux Espa- 
gnols , qui n'avoient aucun prétexte raifon- 

nable 



Dans lès Indes. ai 

nablc de traiter les Indiens avec tant de bar- 
barie , puifque les plus cruels tyrans n'en ont 
pas ufc avec plus de férocité envers ceux 
qu'ils tourmentoient. 

Après qu'ils eurent terminé cette guerre 
fi injurie par la deftrucl:ion,Sc par le maflàcre 
detousksHabitans de ce nouveau Monde , 
n'aïant confervé que les femmes 6c les cnfàns, 
qu'ils partagèrent entr'eux; les uns en gar- 
dèrent trente ; les autres quarante; les autres 
cent; quelques-uns deux cens, félon qu'on 
étoit plus ou moins agréable au Tyran de 
toute l'Ilîe, qu'ils honoroient du titre de 
Gouverneur qui leurdonnoit ces Infulaires, 
à condition de les faire infbruire dans les 
maximes de la Religion Catholique, quoi- 
que ceux à qui on les confioit fuflènt tres- 
ignorants, tres-cmels, tres-avares,& adon- 
nez à toutes fortes de vices . Aufli ne prirent- 
ils aucun foin de les inib uire : ils confinèrent 
les hommes dans les Mines pour en tirer l'or 
avec des travaux 8c des fatigues incroyables ; 
ils fè fervoient des femmes pour le labourage, 
& pour cultiver la terre, quoique ce travail 
foitafîêzrude pour fatiguer les hommes les 
plus robuftes &C les plus forts. Ils ne les nour- 
ri ilbient que d'herbes , ou de chofès fcmbla- 
bles, quin'ayoientni fuc ni fubfrancc. De 
forte que le lait tarifîbit dans les mammelîcs 
des nourrices , 8c que leurs enfans mouroient 
en peu de temps de langueur 8c d'inanition. 

Com- 
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Comme les hommes n'avoient nul commer- 
ce avec les femmes, 6c qu'ils vivoientdans 
des habitations féparées , ils ne pou voient 
avoir d'enfans. Les homme* perifloient dans 
les Mines accablez de faim 6c de travail : les 
femmes mouraient de méfàifè dans les 
champs , en fuccombant fous le travail.C'eft 
ainfi que tous les Habitans de cette Ifle fi 
peuplée, furent exterminez en peu de temps: 
Si l'on fè fcrvoit des mêmes moiens, on pour- 
roi t dans l'efpace de peu d'années faire périr 
tout le genre humain. LesEfpagnols obli- 
geoicnt ces malheureux de porter des far- 
deaux de quatre-vingt 6c de cent livres, pen- 
dant l'efpace de cent & de deux cens lieues: 
ils le faifoient porter dans des brancarts 6c 
.dans des litières fur leurs épaules pour faire 
leurs voyages plus à l'aife, ils s'en fèrvoient 
comme de oêtes de charge, pour porter leurs 
uftanciles,6t toutes les chofès dont ils avoient 
befoin pour leurs commoditez , 6c jpour leurs 
plaifirs : de forte que les dos & les épaules de 
ces Infulaires étoienttout livides desmeur- 
trifllures que ces fardeaux trop pefâns leur 
failoient. Ces fatigues incroiables nelcsga- 
rantiftoient nullement des baftonades, des 
coups de fouets, des malédictions , 6c d'une 
infinité d'autres tourmens qu'on leur faifoit 
fouflrir.il faudrait employer un temps infini 
pour décrire toutes les peines de ces infbrtu- 
nez ran en ferait des volumes entiers : 6c à 

moins 
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moins que d't 

fans gémir , ôc fans êtreattendri, une hiftoirê 
fi pitoiable. 

Il faut remarquer que la deu-ru&ion & la 
déflation de ces Provinces a commencé de- 
puis la mort de la SercUrflime Reine Ifabelle, 
qui fortit diuftonde Pan 15-04. Avant ce* 
temps-là, lcsEfpagnols n'avoientofé exer- 
cer leurs cruautez envers ces Infulaires, ni 
détruire leur Païs : s'ils leur faifoient quel- 
ques violences, c'étoit pour ainfi dire à la 
dérobée : Mais depuis la mort de cette Prin- 
cene, la défolation fut générale. Avant ce 
malheur on avoit grand foin de celer Se de 
cacher les maux que l'on faifoit à ces Infulai- 
res j La Reine avoit un zélé incroiable pour 
l'inftru&ion & pour le falut des Habitans de 
ce nouveau Monde , & même pour leur pro- 
curer des commoditez temporelles : Nous 
ayons plufieurs exemples de fa pieté & de fon 
zélé. 

Dans quelque endroit de l'Amérique que 
les Espagnols ayent mis le pied , ik> y ont 
exercé les mêmes cruautez ^ ils y ont fait les 
mêmes abominations &: les mêmes maflâ- 
cres , pour opprimer ces innocens Indiens, 6c 
pour les exterminer; il femble qu'ils pre- 
noient plaifir à inventer de nouveaux genres 
de fuplices , . & que leur fureur s'augmentoit 
de jour en jour. Mais le Dieu tout-puiflant, 
irrité partant de crimes, les a abandonné à 

leur 
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2,4 Voyages des Espagnols 

îeurlêns reprouvé ; & a permis qu'ils tom- 
baflent d'abîmes en abîmes , ÔC de précipices 
en précipices. 



Des JJks de Saint fean & de la Jamaïque. 



L'An 1 509 . les Efpasnols paflèrent dans 
les Mes de Saint Jeancc de la Jamaïque, 
qui relîèmblent à des jardins délicieux ; avec 
les mêmes deflèins & les mêmes intentions 
ui les avoient conduits dans Tlflc de la petite 
fpagne. Ils y commirent une infinité de 
brigandages , & les mêmes cruautez que 
dans les autres endroits par où ils avoient 
patte. On voyoit par tout des marques de 
leurs incênd ies Se de leurs maflàcres ; ils dé- 
foloient tous les lieux où ils abordoient, ils 
expofoient ies hommes aux bêtes : Apres 
leur avoir fait fournir toutes fortes de tour- 
mens , ils les jettoient dans des Mines pour y 
travailler jufqu a la mort comme des efcla- 
ves. Ils dépeuplèrent entièrement ces Con- 
trées d'Habitans, où Ton en comptent plus 
de fix cens mille avant leur arrivée: à peine 
pourroit-on aujourd'hui trouver deux cens 
perfonnes dans ces deux Iflts : tout le relie y 
eftmortdemif re&de méiàifes, fans qu'on 
fe fbit mis en peine de les infti uire dans nôtre 
Religion, ou de leur adminiftrer les Sacre- 
mens. < ^ >e 
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De l'IJle de Cuba. 

LE s Efpagnols parlèrent dans Pille de 
Cuba l'an 1 5 1 1 . Cette llle contient en 
là longueur autant de chemin qu'il y en a de 
Valladolid jufqu'à Rome. On y voioft au- 
trefois de belles 8c florilîàntes Provinces, 
remplies d'une multitude infinie de Peu- 
ples , que les Efpagnols n'ont pas traitez avec 
plus de douceur 8c plus d'humanité que les 
autres : au contraire, il femble qu'ils aient re- 
doublé leur cruauté â leur égarchileft arrivé 
en cette llle plufieurs choies qui méritent 
d'être remarquées. Un Cacyque riche 8c 
puifîànt , nomme Hathuey , s'étoit retiré 
dans l'Ifle de Cuba pour éviter la mort 8c l'el- 
clavage dont les Espagnols le menaçoient : 
Ayant appris que fes perfècutcurs étoient fin- 
ie point d'aborder en cette llle , il affembla 
tous fes fujets 6c tous fès domeftiques , 6c leur 
parla de la forte: Vous fçavez le bruit qui 
s'en: répandu , que les Efpagnols font prêts 
d'aborder en cette ïïle; vous n'ignorez pas les 
mauvais traitemens qu'ils ont faits à nos amis 
8c à nos compatriotes, 8c les cruautez qu'ils 
ont exercées a Hayci ( c'clt ainfi qu'il nom- 
moit la petite Efpagne en fa langue naturel- 
le :) ils viènfient ici dans ledeflêindenous 

B fai- 
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2.6 Voyage des Espagnols 
fuire les mêmes outrages Se les mêmes perfe- 
cutions: Ignorez-vous, leur demanda-t-il , 
les majuvaites intaitions de ceux dont je vous 
parle? Nous ne fçavons , répondirent-ils 
tout d'une voix, par quels motifs ils viennent 
ici ; mais nous connoillcns par expérience 
qu'ils font tres-méchans & très-cruels. Sça- 
chez donc, leur répliqua le Cacyque, que 
ces Européans adorent une certaine Divinité 
tres-avare, & qu'il cil tres-dificile de con- 
tenter; ôc que pour fatisfaire au culte qu'ils 
rendent à cette Idole, ils exigeront de nous 
des fommes mimenfcs ; qu'ils emploieront 
tous leurs eflbrts pour nous réduire a une tri£ 
te fer\ r itude , ou même pour nous faire mou- 
r ir . Il prit alors une callêttc pl einc d'or & de 
bijoux précieux qu'il avoit auprès de lui : 
Voilà, dit-il, en la montrant à ceux qui P4- 
coutoient, le Dieu des Efpagnols ; il faut que 
nous l'honorions par nos jeux 8c par nos dan- 
ces, pour tâcher de 1 appaifèr &: de nous le 
rendre propice , afin qu'il commande aux 
Efpagnols de ne nous Eure aucun mal. Il ap- 
plaudirent tous à cette Harangue & & mi- 
rent à fauter & à dancer autour de la caf lèttc ; 
& ils ne ceflerent de le faire jufqu'à-ce qu'ils 
furent épuifez de laflîtude : Alors le Cacyque 
Hathuey reprenant fbn diîcours, continua 
de leur parler en ces termes: Sinousconfer- 
vons ce Dieu jufqu'àrcc qu on nous l'enlevé, 
il fera la cauie qu'on nous arrachera la.vie ; 

voi- 
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voilà pourquoi je crois qu'il cft à propos de 
le jetter dans la rivière. Tout le monde ap- 
prouva ce confeil; Se de ce pas ils s'achemi- 
nèrent tous cnfemble vers le Meuve , pour 
y précipiter le Dieu prétendu. 

Les Efpagnoîs ne furent pus plû-tôt arri- 
vez dans Pille de Cuba , que ce Cacyquc qui 
les connoillbit parfaitement , fong a à la re- 
traire, pour fe mettre à couvert de leurs fli- 
rcurs ; il iè mit même en devoir de Ce d 'fen- 
dre par la force , quand il les rencontrait par 
hazard : mais le mal heur voulut qu'il tomba 
entre leurs mains ; & parce qu'il n'avoit rien 
épargné pour fe garantir des perfecutions 
d'une Nation fi cruelle &fî impie, & qu'il 
avoit pris les armes pour défendre fà viecv 
celle de fes fujets , on lui en fit un crime ca pi- 
tal, & on le brûla tout vif: taneiisqu i"l ctoir 
au milieu des flammes attaché à un pieu , un 
Rel igicux de l'Ordre de faint François, t'tes- 
faint & tres-v: rtueux , fè mit en devoir de lui 
parler de Dieu & de nôtre Religion, &dc 
lui expliquer quelques articles de la Foi Ca- 
tholique dont il n'avoir jamais entendu par- 
ler , lui promettant la vie et: rnt lie , s'il vou- 
loit croire , &: le menaçant des fupplices 
éternels, s'il s'opiniâtroit à demeurer dans 
fon infidélité: Hathucy , «après y avoir fait 
quelque reflexion , autant que L lieu & la 
iituationoù ilfe trouvok le lui pouvoir per- 
mettre , demanda au Religieux qui l'ex- 

B 2 h or - 
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hortoit , fi la porte du Paradis étoit ouver- 
te aux Efpagnols ; 6c comme il lui eut ré- 
pondu, que les gens de bien pouvoientef- 
percr d'y entrer, leCacyque fans délibérer 
davantage, répondit qu'il ne vouloit point 
aller au Ciel, de peur de s'y trouver dans la 
compagnie de gens aufîi méchans 6c aufîi 
cruels qu'étoicnt les Efpagnols , 6c qu'il ai- 
moit beaucoup mieux alle r en enfer ,où il fè- 
roit délivré d'une vue 11 importune. C'eft 
ainfi que les mauvaifcs actions 6c les cruautez 
des Efpagnols ont déshonoré Dieu 6c fà Re- 
ligion dans l'efprit des Ameriquains. 

Il arriva un jour qu'une grande quantité 
des Habirans cl' une Ville célèbre, qui étoit 
éloignée de plus de dix lieues du féjour où 
nous étions , vinrent au-devans de nous, 
pour nous faire honneur , 6c pour nous 
porter des provifions 6c toutes fortes de 
rafraîchifîcmcns , qu'ils nous offrirent avec 
des marques d'une grande joie , 6c nous 
fàifant mille carènes : Mais le malin cfprit 
dont les Efpagnols étoient pollêelcz, {émit 
à les agiter , 6c ils furent tout à coup fai- 
fis d'une fi grande fureur , qu'ils maflà- 
crerent fur le champ plus de trois mille 
perfbnnes hommes 6c femmes , fans qu'on 
leur eût donné la moindre occafion qui 
pût les chagriner. Je fus le témoin- de 
cette inhumanité ; quelques efforts qu'on 
fit pour les appaifer , il fut impoilibic de 

les 
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;s ramener à leur bon iens j 6c ils voulu- 
rent aflbuvir leur brutalité par une action 
Il barbare. 

Peu de temps après je députai des En- 
voyez aux perfonnes les plus remarquables 
de la Province de la Havane, pour ks raf- 
furcr, 6c pour les obliger à demeurer dans 
leur Pays, fans Te mettre en peine de cher- 
cher des lieux écartez pour fe cacher, je 
les exhortai même à venir au-devant de 
nous en toute confiance : lis fcavoienî ailèa 
l'autorité que javois lu r les Èipagnbls; je 
leur engageay ma parole qu'oïl ne leur iv- 
roit aucun mal : les cruautés palîëcs, 8ç les 
malîâcres qu'on ayoit fait de leurs compa- 
triotes, a voient jette l'épouvante & la tcrreiu* 
dans toutes ces Contrées : je leur avois donné 
cette aflurancë de Paveu&parleconfèildes 
Capitaines & des Officiers. Quand nous fu- 
mes entrez dans cette Province , vingt-deux 
des Chefs vinrent au-devant de nous; mais 
dés le lendemain le Chef de nos troupes , la us 
lelpecler la foy qu'on leur avoit donnée,, 
voulut les condamner au feu ; dilànt qu'il 
étoit à propos de faire mourir ces înfulai- 
res , qui pouvoient quelque joue ufer de 
ftratageme pour nous furprendre & pour 
nous faire périr : j'eus toutes les peines du 
monde à les fauver , 6c à empêcher qu'on 
ne les jettàt dans le feu. 
Les indiens de la Havane fe voyant i\Vi : tts 
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30 Voyage des Espagnols 
à une dure fèrvitude ; & voyant qu'il n'y 
avoit plus de remède à leurs maux, & qu'ils 
étaient perdus fans rdtôurcc , commencè- 
rent à chercher ks deferts ce les montagnes 
pour fè garantir 4e la mort. Quelques-uns 
emportez nar leur defefpoir s'étranglèrent ; 
ks maris 8c les femmes fè pendoknt avec 
leurs infans pour mettre fin à leursmiferis 
par une mort plus prompte. Plus de deux 
cens Indiens périrent de la forte pour évi- 
ter la cruauté des Efpagnols : une infinité 
de perfbnnes Ce condamnèrent volontaire- 
ment à ce même genre de mort, pour finir 
dans un moment les maux que leur fai- 
fbient leurs perfecuteurs. 

Un Efpagnol qui avoit le titre de Sou- 
verain dans cette Ifle , & qui avoit trois 
cens Indiens à fon fervice, en fit périr cent 
ibixante en moins de trois mois, par l'excès 
du travail qu'il exigeoit deux chaque jour. 
Il taifbit périr de la même forte les nouveaux 
venus qu'il reprenoit pour remplacer les au- 
tres : il auroit dépeuplé toute PlJîeen peu de 
temps, fi la mort qui le furprit fort à propos 
pour ces Infulaircs, neleseûtgamntisdefès 
cruutez. Je vis mourir à mes yeux durant 
Pcfpacede trois ou quatre mois, plus delîx 
mille infans, parce qu'ils étoient abandon- 
nez de leurs panns , qu'on avoit condam- 
nez aux Min s : les Efpagnols prirent la 
réiblution de pourfuivrclcsfndkm quis'é- 

toient 
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toicnt retirez dans les montagnes;iîs en firent 
des maflâercs incroyables: de forte que tou- 
te l'Hic fut déferle & defolce en fort peu de 
temps. Oeil une choie déplorable de voir 
qu'on ait ruine 6c dépeuplé fi impitoya- 
blement un fi beau Pays. 

Contïncr.t, 

"jj 'An 15-14. un Gouverneur impitoya- 

I yblc, deîbtué de tout f.ntiment de toi* 
kwcoxàz & d'humanité, que l'on regardoit 
comme un cruel tyran, 8c comme Pinlh-u- 
ment de la colère de Dieu, pénétra dans la 
terre ferme, & y conduillt plulieurs Efpa- 
gnols , qui étoient tous animez de fon d- 
prit, Se qui avoient les mêmes deilèinsquc 
leur conduclreur. Quoy-que quelques-uns 
de fon caractère fuiïcnt entrez dans PIlie 
avant lui, 6c qu'ils y aillent fait mourir un 
grand nombre de perfonnes : au moins ils 
navoient exercé leurs brigandages Se leurs 
cruautez que fur les Côtes, 5c dans les lieux 
maritimes. Celui dont je parle furpafl bit en 
cruauté & en impieté tous fêsPrcdecefieurs. 

II ne fe contenta pas de ravager les bords de 
la Mer ; il défola de grands Royaumes £c 
de varies régions, où il fit périr dans les té- 
nèbres de l'Idolâtrie un nombre infini d'in- 
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il 



lieues 



rcourut plus de cinquante, 
du plus beau Pays du monde ; il porta la 
délblation par -tout , 6c ruyna en peu de 
temps la plus belle terre, 8c la plus fertile 
de l'Inde: on y comptoit avant l'arrivée de 
ce tyran une infini té de V i 1 lages , de Bourgs , 
de Villes , plus belles que dans toutes les 
Contrées voifines. Ce Pays eft plus abon- 
dant en or , que tous ceux qu'on a encore 
découverts jufqu'ici . Les richelîcs immen- 
fès dont PEfpagne a été remplie depuis le 
commerce qu elle a fait aux Indes , ont été ti- 
rées des Mines du Pays dont je parle. 

Le Gouverneur de ce nouveau Monde 
inventa divers genres de fupplices , pour 
obliger les Habitans à lui donner tout l'or 
qu'ils avoient ramafîe. Dans une coude qup 
quelqucl-uns de lès Capitaines firent par ion 
ordre pour piller 6c pour ravir les richciîes dp 
ces Peuples,ils en firent périr plus de 40000. 
a coups d'épées ; ils firent mourir les autres 
dans le feu \ ils en expoferent plufieurs aux 
chiens, pour être dévorez; le refte fut ex- 
terminé par divers genres de fupplices. 

L'aveuglement de ceux qu'on a envoyé 
pour gouverner les Indes , a eau fé beaucoup 
de déf ordres 6c de malheurs : c'elt ce qui a re- 
tardé la converfion des Indiens: ilsdémen- 
toient par leurs actions ce qu'ils vouloient 
leur perluader par leurs paroles: les fèntimcns 
du leur cœur n'étoient nullement conformes 
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à ce qu'ils leur difbient de bouche. Ilscoin- 
mandoient aux Indiens d cmbraller la Re- 
ligion Chrétienne fous peine de mort ; ils les 
menaçoient d'une cruelle ièrvitude , ou dès 
derniers fupplices , pour les forcer à Ce fai- 
re Chrétiens, ou à vouer lcurobéïHânceau 
Roi de Caftillc : Comme fi le Fils de Dieu , 
qui ell mort pour la rédemption des hom- 
mes , eût ordonné à ceux qu'il envoyoit 
prefeher la nouvelle Loi , ck annoncer le 
Royaume de Dieu , de contraindre ceux 
qui vivoient tranquillement dans leur Pays , 
défaire profeffion de là doctrine, fous pei- 
ne d'être dépouillez de leurs biens , d'être 
réparez de leurs femmes , de' leurs enfans , 
de perdre leur liberté , d'être condamnez 
à une mort cruelle, fins avoir été inftruits 
des maximes & des principes de notre Re- 
ligion. On prétendoit les obi iger de rendre 
une exacte obéïllànce à un Roi qu'ils n'a- 
voien: jamais vu , ôc dont ils n'a voient ja- 
mais entendu parler : ils voyoient feule- 
ment que ceux qui venoient de fa part les 
traitaient avec tant d'inhumanité. 

Ce Gouverneur cruel 6c impie , tour- 
menté d'un defir infatiabled'amaflêrdesrï- 
cheiïès, voloit impunément les Indiens qui 
demeuroient dans les Villages ou dans les 
\&lks,& qui ne penloient nullement à fe pre- 
cautionner contre fes brigandages j il ordon- 
noit à les iàtellitcs d';iller furtivement dans. 

B 5 • les 
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les lieux où il foupçonnoient qu'il y eût de 
l'or, &: ils déclaraient de fà part lès ordres 
aux Habitans de ce nouveau Monde, à qui 
ils difoisnt:Cacyques & Indiens de ce Conti- 
nent , Nous vous déclarons qu'il n'y a qu'un 
Dieu, un Pape, &: unRoideCaftille, qui 
eft le maître & le Seigneur du Pays que vous 
habitez; approchez- vous promptement pour 
prêter le ferment de fidélité. Âpres tous ces 
préambules , ils choififlbient le temps de la 
nuit pour fe jetter inopinément fur ces mal- 
heureux , accablez du fbrnmeil , & qui n'a- 
voient pris nulles mefùres pour fe garantir 
des artifices de leurs ennemis , qui met- 
toient le feu a leurs maifons couvertes de 
rofêaux & de chaume, qui ctoient dans un 
moment réduites en cendre; les femmes & 
îes enfons y ctoient dévorez par les flammes 
avant que d'avoir le temps de fe reconnoî- 
tre ; ils malïàcroient ceux qui avoient le 
bonheur de fe fâuver de cet incendie ; ils 
retenoient les autres, pour leur fervird 'e£ 
ekves ; iîs les forçoient par la rigueur des 
tourmens de déclarer où ils avoient caché 
leur or ; iîs leur imprimoient fur le corps 
des marques & des fligmates avec des fers 
nouais dans le feu. Apres toutes cescruau- 
tez , ils appl iquoient tous leurs foins à fouil- 
ler par tout pour trouver l'or de ces pauvres 
Indiens : ris cr> firent un amas prodigieux , 
fens parler âes pevks & ck» éfcamans que les 

In- 
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Indiens leur donnoicnt , pour fc dclivrcr 
de leurs fureurs. Tous les Efpagnols qui 
ayoient quelque Charge ou quelque digni- 
té, exerçoient les mêmes brigandages ;cha* 
cun envoyoit autant qu'il pouvoitdefâtcl- 
lites, pour faire des courfes, 8c pour rava- 
ger tout le pays. Le premier Evêque qu'on 
envoya dans ce nouveau Monde , imitant 
le procédé de ces avares Gouverneurs , fè 
iervoit aulîi du minifecre de fes domertt- 
ques pour avoir part à la proyc. Les E r 
pagnols enlevèrent en peu de temps <!jce 
Royaume plus de trois millions. A peine le 
Roi de Caftifte eut-il trois mule cens pour 
£1 part de cette grande femme. On y égor- 
gea plus de huit cens mille perfen nés. Les 
Gouverneurs qui fucccdercnt àchc v, u nt de 
maiïàcrcr tout le relie des Habitans. 

Je ne dois point pailcr fous fïlence un trait 
que fit en ce Pays le Gouverneur dont je 
parle: un Cacyque lui donna ou de bon gré 
on par crainte fc poids de neuf mille cens 
d ot. Cette grande fomme ne contenta pas 
les Efpagnols s ils attachèrent ce malheu- 
reux à un pieu ; & lui mettant les pieds dans 
lefeu, ikvouloient l'obliger à leur donner 
Une pkft grande fomme d argent. Ne pou- 
vant fupporter la rigueur de ce tourment, 
îileur donna le poids de trois mi lie écu s ^'or ' 
qu'il avoit encore dans fk maifon. Ils re- 
commencèrent à le tourmenter de nouveau , 

» 6 pour 
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pour en extorquer d'autres (brumes .: triais 
fbit qu'il fût dans l'impuiflânce de leur rien 
donner, , ou qu'il n'en eut pas la volonté, 
il expira au milieu du fupplice. Ils firent 
mourir par le même genre de tourment 
plufieurs perfbnnes des plus confidcrablcs 
de ce Royaume.. 

Une compagnie d'Efpagnols tomba par 
hasard dans un gros d'Indiens , qui s'étoient 
réfugiez fur les montagnes , pour éviter la 
tyrannie de leurs pcrfecuteurs , qui fê jette- 
rcnt de furie fur ces pauvres gens ; ils tuè- 
rent tous ceux qu jls purent attrappcr; 6c 
emmenèrent captives ibixante ou quatre- 
vingt femmes ou filles. Les Indiensaudc- 
fefpoir , vinrent en armes attaquer les Es- 
pagnols , pour les obliger à lâcher leur 
proye. Les Efpagncîs voïant les Indiens 
prés d'eux , 6c ne voulant point rendre le 
butin qu'ils avoient ravi , ils peignarde- 
rent ces femmes 6c ces filles, eu prefènee 
de leurs époux 6c de leurs pères. Les In- 
diens témoins d'un fi pitoyable fpcclracle, 
faifis de douleur 6c de de-iefpoir fe fra- 
poient la poitrine, en s'écriant: O les mé- 
dians hommes! ô cruels Espagnols., qui 
m maflâcrez fans pitié de pauvres- femmes qui; 
ne vous ont jamais ofiènfé ! il . faut être plus 
barbare 6c plus féroce que les bêtes lauva-- 
ges pour commettre des: actions fi brutales. 
L'un des plus puifiâns Seigneurs de cette. 

Goa— 
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Contrée nommé Paris , avoit une maifon 
• :éloignce d'environ de dix ou de. quinze 
lieues de Panama : cet homme étoit fort 
riche , 6c poiîèdoit une grande quantité d'or. 
Les Efpagnols allèrent le trouver dans fâ 
■ maifon ; il les reccut avec autant de charité 
& de courtoihe que s'ils cuflênt été les frè- 
res. Il donna de ion propre mouvement au. 
Capitaine la valeur de quinze mille écus. 
Le Capitaine & les Efpagnols de fa fui;:; 
Crurent par cet échantillon que cet homme 
poflêdoit destréibrsimmcnlcs; ilsn avoient 
entre .pris ce voiage que pour le voler. Pour 
en venir à bout plus feûrement , ils fi- 
rent femblant de partir, 6c fc mir^ft'en ef- 
fet en chemin : mais vers le milieu de là 
nuit, ils retournèrent fur leurs pas; & ren- 
trant brufquemcnt dans la Ville ians qu'on 
les y attendit , ils y mirent le feu , 6c fi- 
rent périr par les flammes un grand nom- 
bre de citoiens ; ils enlevèrent cinquante 
ou foixante mille écus. Le plus confide- 
rable de tous fe fàuva de l'incendie; il ki£ 
fa paner trois ou quatre jours \ 6c. aiant 
ramalîë le plus qu'il pût de gens, il vint 
fondre inopinément fur les Efpagnols ; il 
en tua environ cinquante , 6c reprit tout; 
le butin qu'ils avoient fait dans la Ville 
qu'ils venoient de brûler , 6c la valeur dé 
quarante mille écus qu'ils lui avoient pris 
à.lui-méme \ les autres Efpagnols charge? 
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de pkyes fe fauvercnt le mieux qu'ils purent. 
Peu de temps après ils vinrent avec de plus 
grandes forces attaquer ceCacyque ; ils dé- 
truifirent la plus grande partie de les trou- 
pes ; leréftefut réduit en fervitude. 

De la Trovince de Nicaragua. 

\ E Gouverneur dont j'ai parlé fe mit en 
JLydcvoir d'afîujetir la Province de Ni- 
caraqual'an 152a. Il eft impoflible de bien 
exprimer la fertilité de cette Terre, la bon- 
té de i air qu'on y refpirc , & le nombre 
prefque infini de fesHabitans. On voïoit 
dans cette Province des Villes longues de 
quatre lieues: la quantité des fruits exquis 
qu'on y mange yattiroit cette grande mul- 
titude de Peuple. Comme ks Villes font 
leesdansde varies Plaines, on n'a point 
de montagnes où l'on puiftèk cacher poutre 
que la douceur du climat eft fi grande , & k 
pays fi agréable, que ks Habitans ne peu- 
vent fe refondre qu'avec beaucoup de peine 
a le quitter - y & par confequent ik étoien* 
plus expolèz aux outrages & aux perfeca- 
t ions des Efpagnolsj mais ils ksfou&oienc 
k plus patiemment qu'il leur était pafïble, 
pour n'être pas obligez 3 changer de de- 
meure. Ce Peupk eft naturelkmen* doux 
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& pacifique. Le Gouverneur , ou plû-fck le 
Tyran avec les mininres de fà cruauté, prît 
le deflèin de faire les mêmes traitemensaux 
Habitans de cette Province qu'il avoir fait 
aux Peuples des autres Royaumes > il y com- 
mit tant de crimes, tant de brigandages & 
tant de maftàcres , qu'il n'y a point de plume 
aÛez éloquente pour les bien décrire. Il 
envoya dans cette Province , qui efr plus 
grande que le Comtéde Rouffiïloo y cîn- 
quante Caval iers , qui maflicrerent prefque 
tous les Habitants, fans épargner ni age, ni 
fexe, ni condition. Si ces pauvres gens 
manquaient à leur apporter une certaine 
m sftttft de bled qu'ils exigeoient d'eux , ou 
s'ils ne leur envoyoient pas pour les fhvir 
le nombre d'efaaves qu'ils leur deman- 
doient, ils les fàifoient mourir fans mifèri- 
corde. Comme ce Pais cit plat , iî étoït im- 
poiïible de £• garantir de cette Givalerie,& 
de la fureur qui tranfpoartoit ksEi pugnois. 

lieGenerat permettait à ces brigands de 
commettre tous les crimes & toutes les voic- 
lies qu'ils youloient, d'emmener un aufii 
grand nombre de captifs qu'ils le fcuhai- 
toient : ils les chargeoient às chaînes qui 
peibienï quelquefois foisame ou quarre- 
vimjt livres: de forte que dse quatre mille 
f sr£:>nnes ,. àpeine rlx pouvoienr iç£iber â 
cette fatigue;' tout te refte mouroii en che- 
min , accablez feue on trop gx&ztd poids : 

Peur 



4<? Voyages Ues Espagnols 

Pour n'avoir pas la peine d'ouvrir la chaîne 
de ceux qui mouroient de faim , de foif , de 
lafîîtudc , ou de travail , ils leur coupoient 
la tête. Quand les Indiens voyoient les Es- 
pagnols fe préparer à ces fortes de voyages v 
fçachant bien qu'aucun de leurs amis ou 
compatriotes n'enreviendroit,ils pouiîbient 
de grands fbupirs 6c de grands gémilîèmens; 
& verlànt des torrens de larmes,ils le dilbient- 
ces paroles : Nous avons fait autrefois les 
mêmes voyages pour rendre fervice aux 
Chrétiens ; après un certain efpace de temps 
nous revenions dans nos maifons retrouver 
nos enfahs 6c nos femmes ; mais maintenant 
il n'y a aucune cfperance de retour, 6c cet- 
te lèparation cft éternelle. 

Il prit un jour fontaine à ce Gouverneur 
de foire une nouvelle diitribution des In- 
diens y il les ôtoit à ceux qu'il n'aimoitpas, 
6cil en donnoit un plus grand nombre aux 
autres qui lui étaient agréables. Cechan-» 
gemcntfutcaufè que pendant toute une an- 
née on ne fit point de récolte. Le Païs ve-> 
nant à manquer, les Efpagnok enîevoicnt 
aux Ind iens tout le bled , 6c toutes les autres 
provifîons qu'ils avoient ramalîëcs pour 
foire fubfifter leurs familles. Ce deford re- 
lit périr plusde trente mille perfonnes. Une 
femme prellee d'une faim infuppoitablc, 
tua (on enfant pour le manger. 

Toutes les Villes 6c les campagnes voi- 
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(mes reflèmblent à des jardins délicieux ; les 
Efpagnols les cultivoient félon que le fort 
les leur avoit fait tomber en partage , 6c pour 
épargner leurs revenus , ils mangeoient ce 
qui appartenoit aux Indiens, 6c vivoientà 
leurs dépens ; ils dévoraient en peu de jours 
ce que ces malheureux a voient ramafle du- 
rant unlongefpacede temps avec de gran- 
des fatigues. Chaque Efpagnol avoit des 
héritages en propre , 6c une grande quan- 
tité d'Indiens dans là maifon pour labourer 
fes Terres, 6e pour faire les autres ferviecs 
domeltiques : perfonne n'en étoit exempt , 
les nobles , les femmes , les enfans travail- 
loientjour 6c nuit pour le profit des Efpa- 
gnols ; ils en exigeoient même des corvées 
au-delTusde leurs forces, 6c ils lesfaifoient 
mifèrablement périr par un excès de tra- 
vail : ils les chaflbient de leurs maifons pour 
s'en emparer ; ils s'approprioient leurs 
biens 6c leurs héritages i ils confumoient 
dans un moment ce que ces pauvres gens 
a voient amallë pour vivre , 6c les rédui- 
fbient par ce moyen à une extrême necel- 
fité. Plufieurs moururent fous les fardeaux 
qu'ils les obligeoient de porter fur les épaules 
jufqu'au Port, qui étoit éloigné de plus 
de trente lieuès , des planches 6c des 
Iblivcs pour la conuruétion des Vaillêaux , 
ils les obligeoient d'aller leur chercher 
du miel 6c de la cire fur les montagnes, où 

ik 
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4* Voyage des Espagnols 
ils étoient dévorez par les tygres. Les fem- 
mes grcrflès n'étoient pas exemptes de ces 
travaux ; elles periflbientfbuvent avec leur 
fruit,accabks de fatigues Se de méfaifes. 

Ce qui a contribue davantage à dépeupler 
cette Province , c'eft la 1 icence que les Efpa- 
gnolsfedonnoient, d'exiger des Cacyqucs 
& des perfonnes les plus riches, un grand 
nombre d'efclaves; le Gouverneur autori- 
fbit cette efpece de tribut qu'ils levoient avec 
une grande rigueur, menaçant de les faire 
brûler tout vifs, s'ils manquoient à leur en- 
voyer une cinquantaine d'efclaves de trois 
en nois mois, Ôc toutes les fois que le Gou- 
verneur le permettoit. Les Indiens pour 
l'ordinaire n'ont pas un grand nombre 
d efclaves; c'eft beaucoup fi chaque Cacy- 
que en a trois ou quatre , avec fes autres do- 
meftiques. Les Efpagnols cnlcvoient à un 
pere l'un de fes enfans s'il en avoit deux , ou 
deux s'il en avoit trois : il fal loit obéir , quel- 
que répugnance qu'ils yeUâènt; cette {épu- 
ration ne fe raifbit point fans répandre beau- 
coup de larmes , & fans faire de grandes 
plaintes. Les Indiens ont beaucoup de 
tendreflèpour leurs enfans, & il s les élèvent 
avec de grands foins. Comme on exigeoit 
fouvent cette efpece de tribut ; tout le 
Royaume fut en peu d'années- dépeuplé 
d'Habitants. Il y abordoit tous les ans cinq 
ou fix Navires qu'on chargeoit d'efclavcs, 

pour 
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pour les tranf porter dans le Pc rou 8c a Pana- 
ma , ou on les vendoit : ils y pcritfbient en 
peu de temps ; car cd\ une chofe confirmée 
par plufieurs expériences, que les Indiens 
qu'on tranfportc en d'autres climats n'y 
vivent pas long-temps j ce qui contnbuoit 
aies faire mourir iî-tôt , elt qu'on ne leur 
fournifibit pas fuffifimment dequoy vivre, 
qu'on les furchargeoit de travai 1 . On tira 
de cette Province durant un petit nombre 
d'années plus de cinq cens mille efclaves, 
quoi- qu'ils foient nez libres : il en mourut 
auffi durant la guerre qu'on leur fit , environ 
cinquante ou taxante mille $$q a condamné 
k refte à une dure fervitude , dont il en 
meurt chaque jour une grande quantité. On 
peut encore trou ver dans cette Province en- 
viron quatre ou cinq mille periennes, quoi- 
qu'elle eût été la plus peuplée & la plus 
abondante de tout ce nouveau Monde. On 
n'y trouvera bien-tôt pl us perfonne , à caufe 
des mauvais traitemens que l'on fait tous les 
jours ace qui reflc. 

Ûk M '% ^ ®i &, & & i& A 

/<a Nottvelle-Efpagne. 

LA nouvelle Efpagnc fut découverte 
l'an 1 5 1 7 .Dés l'année fuivante les Efpa- 
gnols commencèrent à la ravager , oc à 

mai- 
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nvafîàcrer fes Habitans , quoi-qu'ils al lurent 
qu'ils font partis de l'Europe pour aller peu- 
pler ce Pais. Leurs violences, leur tyran- 
nie, leurs, injuftices font montées jufqu'au 
dernier degré: ils n'ont refpeété en cela ni 
Dieu , ni le Roi ; ils ont même oublié qu'ils 
étoient hommes & Chrétiens. Pendant le 
féjour qu'ils ont fait danscePaïs, ce n'étoit 
que brigandages, quemaflâcres, que rava- 
ges, que brulemens de Villes, que violen- 
ces ,. que tyrannie ; ils ont dépeuplé & ruiné: 
en peu de temps de fond en comble de vaftes 
Royaumes. Le fouvenir des maux qu'ils 
y ont commis a jetté tant de terreur dans les 
efprits , que les Habitans ne peuvent pcnler 
aux El^agnols (ans trembler. Us n'ont 
point difeontinué de les tourmenter ; au 
contraire c'en: toujours de pis en pis , £c 
leurs perfècutions augmentent chaque an- 
née. Depuis que les Efpagnols font entrez 
la première fois dans la nouvelle Efpagne , 
ils ont fait périr de mort violente quatre cens 
ci nquante mille perfbnnes dans le Mexique, 
& aux environs. Ce Païs comprend quatre 
ou cinq Royaumes qui ne le cèdent point 
en grandeur, en fertilité, en abondance de 
toutes choies au Royaume d'Efpagne. On 
y voit des Villes plus peuplées que Tolède, 
que Seville, que Valladolid, que Sarra^ 
goce , que Barcelonne : quoi- que toutes 
ces Villes foient remplies d'Habitans, celles 

du. 
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du nouveau Monde le font encore davan- 
tage j le Pais dont je parlc.a plus de dix-huit 
cens lieuës de tour ; les Efpagnols y ont fait 
mourir par le fer, par le feu, ou par d'au- 
tres fortes de morts violentes plus de quatre 
millions de perfonnes , en comptant les fem- 
mes 8c les enfans , dans l'efpace de quatre 
cens quatre -vingt lieuës. Ils appellent 
Conquêtes les guerres injuftes & cruelles 
qu'ils ont faites dans ce nouveau Monde , 
quoi-qu'ils n'y foient entrez que pour en 
exterminer les Habitans , 6c qu'ils s'y foient 
comportez avec plus de fureur que ne font 
les Turcs , qui ont tant d'horreur pour le 
nom Chrétien. Je ne mets point au nom- 
bre de ceux qu'ils ont égorgé , les autres 
qui ont péri dans l'efclavage, ou qui font 
morts de mélaifè fous la tyrannie qu'ils leur 
faifoient fouflrir. Ils n'y a point de langue 
allez diferte qui pût raconter toutes les hor- 
reurs que ces feeleratsont commîtes dans le 
nouveau Monde : 11 fèmble qu'ils foient 1rs 
ennemis déclarez du genre humain , Se 
qu'ils aient été dcltinez pour le détruire. 
Quelque exaétimde qu'on employé pour 
décrire les crimes , les cruautez , les ravages 
des Efpagnols, on n'en fç.iuroit exprimer 
la milliémepartie. 



Snitè 
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Suite des particularité^ de la Tfouvelle 
Ejpagne, 

TT\Ans laflorinàntc&cckbre Ville de 
JL>/ Cholula, quicontenoit plus de tren- 
te mille familles, les principaux avec les 
Prêtres du lieu , précédez de celui qu'ils 
regardoient comme le Grand Pontife, vin- 
rent avec beaucoup d'appareil , & de pompe 
au devant des Efpagnols , pour k s recevoir 
avec plus d'honneur, & plus de refpc&: 
ils avoient ordonné entre-eux, que les plus 
confiderables de la Ville conduiraient les 
Efpagnols dans leurs maifons, & qu'ils leur 
feraient toutes fortes de bons traitemens : 
mais les Efpagnols prirent fur le champ 
la réfolution d'en faire une horrible bou- 
cherie , afin de fê faire redouter , fk de jetter 
la terreur 6c l'épouvante par toute la Con- 
trée. Ils ont obfervé cette coutume dans 
tous les Païs par où ils ont pafîc, de faire 
quelque grand maflàcre en y arrivant, afin 
que ces Peuples qui font doux comme des 
moutons, ne pûflènt lesenvifàger ou avec 
efiroy. Ils députèrent vers les principaux 
de la Vil le & des environs , pour les engager 
à les venir trouver, afin qu'ils pûlîènt par- 
ler enfemble. lis ne furent pas plû-tôt arri- 
vez, 
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vez , qu'on les enchaîna avant que les Habi- 
tanseullent d^s nouvelles de cette fupcrche- 
rie. On leur demanda fix mille Indiens 
pour porter 1j bagage, les uftencilles ôc les 
provisions des Efpagnols. Quand ils fu- 
rent arrivez , on Ls enferma dans des baflès- 
cours. C ctoit un fp étacb pitoyable de 
voir ces malheureux préparer à porteries 
fard aux dont on vouloit les charger. Ils 
étoLnt nuis, à la réfrve des parties que la 
bien fiance veut que Ton couvre : ils fe prof- 
ternoLntàterre; ôc courbant le dos, ilsfe 
pre£.ntoLnt aux coups d'épees comme de 
pauvres agneaux. Tandis qu'ils étoient 
renfermez de la forte dans lesbaflès-cours, 
une partie des Efpagnols armez de lances ôc < 
de piques occupoient les avenues , pour 
empêcher que les Indiens n'échapallênt; ils 
les égorgeoient avec leurs épees : de forte 
qu'aucun ne fe fàuva. Au bout de deux ou 
trois jours quelques-uns qui étoient demeu- 
rez couverts de playes & de iâng entre les 
cadavr. s , ôc qu'on avoir lailïèz pour morts, 
impîoroient leur mifericorde, ôc les fup- 
plioient de les laiflêr vivre \ mais ces cruels, 
lins être attendris de leur gemiiièmens, de 
leurs larmes, & de la manière humiliante 
avec laquelle ils leur demandoient la vie, 
les mettoiem en pièces fur le champ, avec 
une barbarie quipaiïêtcutceque l'on peut 
^aginer. On avoit mis dans les krs plus - 

de 
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de cent des plus notables que l'on gardoît 

~ipitaine des Efpagnols 



le 



encore; mais 
ordonna de f\ 
attacher ces malheureux Indiens, & d'y 
mettre le feu. Le Roi du Pais eut le bonheur 
de fe fàuver : il fe retira dans un Temple avec 
trente ou quarante perfonnes , croyant y 
trouver un azyle : il s'y défendit courageufè- 
ment durant un jour entier: Mais les Efpa- 
gnols qui ne font jamais de quartier à aucun 
îoldat, mirent le feu dans le Temple, & 
brûlèrent tous ceux qui s'y étoient ren- 
fermez. Ils s'écrioient du milieu des flam- 
mes: O hommes cruels & médians! quel 
mal vous avons-nous fait, pour nous -mire 
mourir de la forte? Allez, allez au Mexi- 
que , où nôtre Maître Monteçuma vous 
punira comme vous le méritez. On dit 
que le Capitaine des Efpagnols durant 
que cette tragédie fejoiioit, & que les flam- 
mes achevoient de conmmer le refte de ces 
mifèrablcs, plein de joye, ou plutôt tran- 
sporté de fureur , répéta ces paroles : Néron 
confiderantduMont-Tarpeïen les flammes 
qui mirent Rome en cendre, entendit fans 
en être touché.les gemiflèmens de lès Cito- 
yens. 

Les Efpagnols firent encore un grand 
malîàcre dans la Ville dcTepeaca: ellecft 
encore plus belle Se plus ample que la pré- 
cédente, ôc comprend dans fon enceinte 

un 
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un plus grand nombre de mailbns. Ils y 
égorgèrent une fini té d'Habitans à coups de 
lances 6cd'cpécs. En partant de Cholula 
ils allèrent au Mexique : le Roi Montcçuma 
accompagné des grands 6c des pcrfônncs les 
plus remarquables de fa Cour, donna tou- 
tes fortes de divertillèmcns aux Efpagnols, 
oui leur témoigner combien leur arrivée 
toit agréable aux Indiens : fon frerc vint au- 
devant d'eux avec un beau cortège; il leur 
fit de grands prelens en or 6c en argent , 6c 
leur donna plufieurs riches étofies peintes de 
différentes couleurs : le Roi même les receut 
| l'entrée de la Ville avec toute la Cour ; il 
étoit porté fur un Brancard d'or ; il ks con- 
duifit jufqu'au Palais qu'on leur avoit pré- 
paré. Dés le mcmcjour ils fe faifirent de ce 
pauvre Prince qui ne penfoit à rien moins, 
OC portèrent quatre-vingt foldats pou r 1 e gar- 
der : ils le chargèrent d'une rude chaîne. 
Çc traircment concerna tous les Indiens , ÔC 
les remplit d'étonnement 6c d'épouvante. 
Pour redoubler encore la crainte qu'on 
àvoit d'eux , il leur vint dans l''efprit de 
' ignalcr leur cruauté par quelque action 
emorable. 

ToutelaNobleilcde la Ville étoit atten- 
tive à reprefenter des jeux 6c des lpecbacles, 
Scafaireclcsdances autour du logis où leur 
Roi étoit captif, pour tâcher d'adoucir 
par ce moyen les ennuis de faprïfbn: ils 

C 
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ctalloient dans ces jeux tout ce qu'ils avoient 
de plus riche & de plus magnifique. Ceft 
par-là qu'ils donnent des lignes de joie, & 
de l'envie qu'ils ont de leur plaire. Les 
Nobles & les Princes iflùs du Sang Royal, 
félon leur degré, faifoicnt des jeux & des 
dances auprès de la prilbn de leur Prince : 
ilyavoit auprès du Palais deux mille jeunes 
hommes, qui étoient comme l'élite & la 
fleur de tout le Royaume , & ce qu'il y 
avoit de plus brillant à la Cour de Mon- 
teçuma. Le Capitaine des Efpagnols ac- 
compagné d'une troupe des liens vint les 
aborder : il envoya le refte deiès lôldats dans 
.les autiies quartiers de la Ville , où l'on s'oc- 
cupoità de pareils divertulèmens, filant 
fcmblant d'y prendre part, & de trouver 
du plaifir à ces fêtes Indiennes : mais il leur 
avoit donné le mot pour le jetter dans un 
certain temps à main armée fur ces danlèurs ; 
ils les attaquèrent en eflet prononçant le 
nom de S. Jacques, qui étoit le lignai pour 
maflacrer ces pauvres Indiens qui étoient 
toutnuds, & nullement en état de lê défen- 
dre contre des lôldats armez de lances & 
depées, qui failbient de larges blefliires 
dans ces corps délicats : ils mafl âcrerent toute 
cette jeune Nobldîè, lans qu'il cnéchapât 
un lèul. L^s Indiens qui étoient dans les 
autres quartiers de la Ville furent làilis d une 
telle épouvante, & d une douleur lî vive, 

qu'ils 
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qu'ils ne fçavoient où cacher pour (émet- 
tre à couvert de la furie de ces bourreaux, à 
qui ils donnoient mille malédictions. De- 
puis ce temps-là ils ne cellènt point de gé- 
mir , pour célébrer la mémoire d une action 
fi barbare : ils ont mis ce jour au rang de 
leurs jours malheureux, qui leur fit perdre 
dans un moment la plus illuffcre noblefîède 
tout le Royaume. 

Les Indiens qui avoient fbufïèrt afîcz pa- 
tiemment la captivité de leur Roi , aïant 
appris le maflàcre que les Efpagnols avoient 
fait de tant de jeunes gens , déteftant une 
action fï cruelle 8c fi impie , prirent les 
armes pour en tirer vengeance; quoi-que 
Montccuraa leur eut défendu de faire au- 
cune violence aux Efpagnols, ils les atta- 
quèrent vivemènt , ils en tuèrent plufieurs ; 
les autres furent contraints de fêfàuvcr; ils 
mirent un poignard contre l'eftomac du 
Roi , qu'ils laifîoient voir à fês fujets par une 
fenêtre , afin que ce fpcctacle les obi igeât à 
mettre bas les armes: le Prince même leur 
en fit un commandement exprès ; mais pour 
le coup ils n'obéirent point a fês ordres : ils 
fêchoifirent un Chef a qui ils donnèrent le 
commandement de toutes leurs Troupes ; 
ils fè jetterent avec tant de furie fur les 
Efpagnols , 6c les combatirent avec tint 
d'opiniâtreté , que les autres dcfperant de 
ou voir leur refifter, prirent le parti de ic 
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retirer au milieu de la nuit, 6c d'abandon- 
ner la Ville : ce que les Indiens ayant apper- 
çcu, ils lespourfuivirent, 6c en maiîâcre- 
rent un grand nombre aux paflàges des ri- 
vières ; Mais les Efpagnols retournèrent 
bien-tôt avec de plus grandes forces, ils at- 
taquèrent 6c emportèrent la Ville , où ils fi- 
rent d'horribles maflâcres; ils brûlèrent les 
plus illuftrcs des Indiens. 

Apres qu'ils eurent commis tous ces de- 
fordres 6c tous ces ravages dans la Ville du 
Mexique , ils portèrent la defolation dans 
la Province de Panuco , qui n'en eft éloignée 
que de vingt lieues : ils y exercèrent leurs 
brigandages 6c leurs cruautez ordinaires. 
Cette Province étoit merveilleufement peu- 
plée: mais depuis l'arrivée des Efpagnols, 
la plus grande partie des Habitans furent ex- 
terminez. Ils ravagèrent de la même forte la 
Prov ince de Tute-peca , 6c celle de Colima. 
Chacune de ces Provinces eft aufli grande 
que les Royaumes de Léon 8c de Caftillc. 

Il faut remarquer que les Efpagnols en-, 
troiènt dans ces Provinces uniquement pour 
lés ravager, 6c pour réduire les riâbitans à 
Iafervitude. Ils les obligeoient d'abord à 
prêter le ferment de fidélité au Roy deCaf- 
tille :^ S'ils refufoient de le faire, on lesmaf- 
facroit far le champ,ou on les fâifoit cfclaves: 
on déclaroit rebelles ceux qui rie venoient 
pas trouver les Efpagnols pour obéir à des 
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ordres fi injuftes & fi cruels. On aceufà de 
cet attentat les principaux d'entre les In- 
diens, &; on leur en fit un crime au prés du 
Roi de Caflille, fins qu'on filt reflexion à 
cette règle de Droit, qu'il n'y a que les lu- 
jets révoltez que l'on puifîc appcller rebelles. 

Les Chrétiens n'auront pas de peine a 
conelure que des Millionnaires tels que h 
font lesEfpagnols , n'ont pas les difpolitions 
neceilàires pour infmucr les maximes de no- 
tre Religion à cvs Peuples, qui font natu- 
rellement libres , 6: qui œ péûvent fuppof- 
ter les hauteurs & l'infolencc ayee îaquèîfe 
on hs traite; car on leur dit fièrement fins 
les mémger : Soumettez-vous à l'obéMânce 
d'un Roi étranger que vous n'avez jamais 
vu , dont vous n'avez jamais entmdu par- 
ler ; & fi vous refiliez de le faire , nous vous 
mettrons en pièces , ils l'avoient plû-tôt Fait 
que dit M us ce qui eft incompréhensible , 
c'eit qu'ils ne traitent pas mieux ceux qui 
obeùTmt aveuglément a tout ce qu'ils leur 
commandent, ilslesréduifent à un dur d- 
clavage ; ils e n exigent des corvées infuppor- 
tables , & les condamnent à toutes fortes de 
tourmens : de forte que les Habitans des 
Provinces entières, hommes, femmes, cn- 
fànsperiflênt en tres-peu de temps: ceux à 
qui ils arrachent la vie pour mettre fin à 
leurs mifères dans un moment font les plus 
heureux; -Siles menaces qu'on leur fait Bs 
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obligent à promettre fidélité & obéïfîànce 
à un Roi étranger;prétend-on qu'ils y fbient 
obligez enconfeience? puifque ce devoir 
neft fondé ni fur le droit Divin ni furie 
droit humain ; &; que les menaces qu'on 
leur fait,font capables d'épouvanter les nom- 
mes les plus hardis & les plus courageux : 
ainfi toutes les promeflès que l'on fait par de 
telles menaces, font de nulle valeur, & 
n'obligent à rien. Jepafîcfbus filcnee les af- 
fronts, les infultes & les dommages qu'ils 
ont faits au Roi du Mexique: ils ont viole 
tous les droits des gens , & caufé des toits 
infinis aux Indiens. Voilà les fêrvices que 
les Efpagnols ont rendus à ces Peuples. 

Le Gouverneur de ce nouveau Monde, 
fondé fur des titres imaginaires, envoya deux 
Capitaines qui ne lui cedoient gueres en im- 
pieté, ou en cruauté, dans les Royaumes 
ue Guatimala , qui font fîtuez vers le Midy : 
i\a pénétrèrent jufques dans les Royaumes 
de Naco 6c deGaymura, qui s'étendent 
vers le S.ptentrion, durant l'cfpace d'en- 
viron trois cens lieues: ces Royaumes font 
voifins de celui du Mexique. Ces Capi- 
tal né s firent ces voyages par mer & par terre, 
accompagnez d'Une bonne cavalerie, & 
d'une nombreufè infanterie. 

Le Capitaine qui eut en partage Guati- 
mala,- y fit des maux incroyables ; l'autre 
mourut en peu de temps: il mit la defola- 
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tion par-tout , 6c remplit de carnages ce 
Royaume, pour y faire craindre IcsEfpa- 
gnols jufques dans les races futures. Je 
crois que les maux quelitceCapitaine,fur- 
parlent encore tout ce que les Europcans 
avoient fait jufqu'aîors dans le nouveau 
Monde. Celui qui fit fon voyage par mer, 
porta le fer 6c le feu fur toute la Cote. Quel- 
ques Habitans du Royaume d'Yucatan, qui 
eft fur le chemin des Royaumes de Naco& 
deGaymura, lui firent desprefens magni- 
fiques. Quand ce Capitaine fut entré dans 
leur Pa: ; , il énvoïa les fbldats par-tout : i!s 
commirent des déibrdrcs cffroiables Scmaf- 
facrent une infinité de ces pauvres gens. 
Un Espagnol furieux , â la tête de trois, cens 
hommes , entra dans le Patavoifin deGua* 
timalav il mit le feu dans toutes les Vil- 
les ; il fit égorger tous lès Habitans , fans 
faire grâce a qui que ce fbit : il emporta 
tout ce qu'it put il continua ces brigan- 
dages durant l cfpace de fix vingt lieues de 
aïs. Ce Capitaine étoit un rebelle nui 
'étoit révolté contre fon General : fon 
efiein étoit en rainant le Païs de la forte-, 
de mettre les Espagnols hors d'état de ie 
pourfuivre ne trouvant pas dequoifubfifter 
dans un Païs rainé, 6c de les expofèr à la 
fureur des Indiens , qui n'épargneraient 
rien pour fè vanger fur eux des dommages 
& dès maux que leurs compagnons leur 
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56 Voyage des Espagnols 
avoient faits. Ce qui arriva efièctivement î 
car comme le General des Efpagnols fe fut 
mis en devoir de pourfuivre ce rebelle, il 
fut tué par les Indiens. Ceux qui lui lucce- 
derent leur firent toutes fortes de cruautez; 
lis les réduifirent prefque tous à la fervitude, 
après leur avoir enlevé tous leurs biens ôc 
toutes leurs provifions, leurs habits, leurs 
grains, leurs vins, êv toutes les chofcs nc- 
K fiàircs à la vie. Les Provinces de Naco & 
d'Hondure , qui étoient comme des .jardins 
délicieux, ils en firent d'aflrcufcs folitudes, 
quoi-que ce fût le Païs le plus peuplé de tout 
le monde; il eft iinpoflible d'y penfèr fans 
en être attendri & fàns être touché de com- 
paffion , quelque féroce & quelque barbait 
q ue l'on puiffe être. Ils rirent mourir dans ce 
Pais plus de deux millions de perfonnes en 
moins de dix années: à peine en eft-il reftê 
deux mille dans toute cette vaite Contrée, 
encore gemiiîènt-ils fous une trifte fèrvitu- 
de. llsnedonnoientpas le temps de délibé- 
rer à ceux à qui ils propofoient de faire le fer- 
ment de fidelitéau Roi d'Elpagne ; il falloit 
obéir fur le champ, ou mourir par le fer du 
par le feu. 
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Du Royaunine & de la Province de Gmti- 



ILs fîgnalerent leur entrée en ce Royau- 
me par pluiicurs maflâcrcs; quoi-quele 
Seigneur de ce Royaume , porté fur un 
Brancard par (es cfclaves , accompagné 
d'un grand nombre de Seigneurs qui leïùi- 
voient , précédé de trompettes 8c de tanv 
bours , pour faire éclatter davantage fa joye, 
vînt au devant des Efpagnols , a qui il rit 
toutes fortes de civilitez & de bons traiter- 
mensul leur donna de fort bonne grâce beau- 
coup de rafraîchiflèmens, ôc toutes les cho- 
ies qu'ils pouvoient fouhaiter. Les Efpa- 
gnols paflèrent la première nuit hors la Vil- 
le , ne croyant pas être en feureté dans un 
lieu li bien fortifié, &ri bien muni. Le jour 
fuivant ils engagèrent le Seigneur de la Vil- 
le de les venir trouver avec la plupart des 
perlbnncs de remarque , &. les obligèrent de 
de leur apporter une certaine fomme d'or. 
Ces Indiens répondirent qu'ils étoient dans 
Pimpoffibilitc de donner tout ce qu'on leur 
demandoit ; parce que ce Pais ne fournit 
■>oint ce métal . Ce refus attira l'ind i gnatiou 
les Efpagnols , qui fans aucune forme de 
procès, §C fans qu on leur eût fait aucun 
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tort, les firent jetter tout vivans dans un 
grand feu. Les perfbnnes les plus diftiri- 
guées de ces Provinces , voyant qu'on 
avoit traité fî cruellement leurs Maîtres, 
feulement parce qu'ils n'avoient pas donné 
aux Efpagnols tout l'or qu'on leur avoit de- 
mande yiè retirent avec beaucoup depromp- 
titude dans les môntcsnes j ordonnant à 
leurs /ujet&d'obéïr aux Efpagnols comme à 
leurs Maîtres, & leur défendant fur toutes 
chofês , de leur donner aucuneronnoiflànce 
des lieux où ils s'étoiestGachez.Une infinité 
de ces pauvres gens vinrent trouver les Efpag- 
nols p^ur4es prier de les réce voi? au nombre 
de leurs fùjets , promettant de leur rendre 
avec beaucoup <fe fidélité tous les fervicefc 
qui dépendraient d'eux, lie Capitaine 
4eur répondis durement, qu'il ne vouloît 
|>omt les recevoir en cette qualité , 6c qu'il 
les ferok mafîàcrer tous fàns mifericorde', 
s'ils ne découvroient les retraites de leurs 
Maîtres:: Les Indiens répondent qu'elles, 
feur étoient abfbluiiûent inconnues ; mais 
qtfiîs s'offroient de bon cœur , eux , leurs 
rçmmes & leurs enfans à les ferVir ; qu'ils 
aèmeùteroient dans' leurs maifbns en atten- 
dant- leurs ordres * • qu'ils pouvoient leur 
foire tous les traitemens qu'ils voudroient*,, 
qu'ils pouvoient lés tuer ou leur donner la. 
vie pour . l'employer à kur-fervice.. Les 
Efpagnols allèrent en eflêt dans les Viîf- 
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lages 6c dans les Bourgs; ils trouvèrent ces 
pauvres Indiens avec leurs femmes & leurs 
enfans appliquez en toute aiièurance à leurs 
travaux , croïant qu'ils n'avoient rien à 
craindre de la part des Eipagnols; mais ces 
brutaux les maflacterent impitoiablement 
à coups de lances & d T epées. Ils allèrent 
enfuite dans un autre grand Bourg , dont 
lesHabitansfê confiant en leur innocence, 
fe croyoient hors de tout danger; mais ce 
Bourg fut tellementdelblcen moins de deux 
heures, &: le malïàcre fiât fi général, fans 
qu'on n'y épargnât ni âge, nrfexe, ni con* 
dition , que tout fut mis au fil de 1 epée, à 
la rélérve de ceux qui purent &uver avant 
l 'approche des Efpagnols. 

Les Indiens, voyant qu'ils ne pouvoient 
adoucir par leur patience , par leurs fournit* 
fions, parleurs prefens des naturels fi durs 
& fi fei oces , & qu'on les égergeoitians rak 
fbn&fàns mifcricorde, ils prirent la réso- 
lution de s'atroupper 3c de prends les a*» 
mes pour fè défendre y puifquelamôrtkm 
étoit inévitable , &. cjue c'étoit pour-cux;iin 
mal necelîàire,. ils aimèrent mieux mouriè 
les armes à la main*.,, ôt vendre chèrement 
leurs vies, eniè vengeant de leurs perfêcu- 
teuis , que de fè laillèr égorger comme dè$ 
moutons fans le défendre:: ils.manquoienfc 
dermes , ils étoient tout nuds y ils voyoient 
allez qu'ils itoient fort infcrieurs.cn forces 
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à leurs ennemis, ôc qu'ils n'a voient niche- 
vaux ni aucun ufage de la Cavalerie ; au con- 
traire ils avoient arïâire à un ennemi furieux 
,& aguerri, qui ne leur faifoit aucun quar- 
tier i fit qui ne penfoit qu'à les détruire. Il 
leur vint en penféc de femer les chemins de 
plufieursfoflês qu'ils couvrirent de paille Ôc 
de feuilles, afin qu'elles ne fuflènt point ap- 
perceuës , & que les chevaux des Efpagnols 
y donnant de furie lecallàflènt le cou ouïes 
jambes. Les Efpagnols donnèrent deux ou 
trois fois dans ce piège , mais ilss'en garanti- 
rent dans la mite , 6c résolurent de jetter dans 
ces mêmes fbflês tout ce qu'ils pourraient at- 
traper d'Indiens, hommes, femmes, en- 
fans de tout âge & de toute condition j ils y 
précipitoient les femmes groflès & les vicil- 
krdsjufqu a-ce qu'elles rulfent toutes rem- 
plies. C'étoit un fpcétacle digne de compag- 
non , de voir des femmes empalées avec leurs 
«nfans; qu'onexpofbitàdes chiens furieux 
& enragez, on perçoit les autres avec des 
lances & des hallebardes. Ils brûlèrent à pe- 
tit feu l'un des plus grands Seigneurs de la 
Contrée, & difoient en lui infiiltant, que 
c'étoit pour lui faire plus d'honneur , qu'ils 
le failbient périr par ce genre de mort. 
Cette boucherie & ces cruautez furent 
continuées durant l'efpace de fept ans- 
Le Lecteur peutconjeémreur combien de 
ces malheureux Indiens furent égorgea 

pen- 
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pendant cette cruelle perfecution. 

Il faut remarquer que les Efpagnols fu- 
rent receus avec de grands applaudiflèmens 
& toutes les demonftrations d'une joie fin- 
cere dans la Province de Cuzcatan , fituée 
fur le bord de la Mer , & qui s'étend en lon- 
gueur quarante ou cinquante lieues : Ccft 
dans cette Province qu'eu: la fameufe Ville 
de Saint -Sauveur; Cuzcatan eft la Métro- 
pole de toute la Province. On députa aux 
•Efpagnols environ trente mille Indiens char- 
gez de poules -d'Indes, & de toutes les pro- 
vifions que ce Pays fournit cri grande abon- 
dance. Apres qu'ils eurent receu ces pre- 
fens, le Capitaine qui conduiioit les Efpa- 
gnols, leur ordonna de choifir autant d'In- 
diens que chacun en voudroit , pour s'en 
fervit pendant tout le temps qu'ils féjour- 
neroient dans cette Province : les uns en 
prirent cent , les autres cinquante , félon 
les befpins qu'ils en avoient pour porter 
leurs bagages & leurs uftancilles. Ces 
malheureux rendoient aux Efpagnols tous 
les fêrvices qu'ils pouvoient avec tout Ptm- 
preflèment & tout le zélé dont ils étoient 
capables ; il ne leur manquoir plus qu'à 
les adorer. Le Capitaine gênerai deman- 
da aux Indiens une grande ibmme d'or; 
car il n'étoit venu que pour cela: ils lui ré- 
pondirent avec beaucoup d'humilité Ôc de 
fbumifîion qu'ils lui donneroient de bon 
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cœur tout 1 or qu'ils avoient : ils ramaflêrcnt 
toutes les lances qu'ils avoient decuivre do- 
ré, & qu'ils prcnoient pour de pur or, par- 
ce qu elles en avoient l'apparence. Le Capi- 
taine reconnut aiiement après en avoir fait 
l'épreuve, que ce ntétoit que du cuivre, & 
parla aux Efpagnols en ces termes : Il faut 
porter la défoktion danStoutce Pays , puifc 
qu'on n'y trouve point d'or ; que chacun re* 
tienne pour lui ièrvir d'efckvcscous lesln- 
diens qu'il a choifis y qu'on les charge de 
chaînes, & qu'on leurimprime les marques 
de leur efclavage } ce qui fut accompli fufr 
le champ: On» imprima avec un fer chaud 
les Armes du Roi ftir tous ceux qui ne le làu* 
verent pas. Les Indiens qui étoient échap* 
pez , irritez des mauvais traitement qu'on 
teur faifoit partout, allemblerentlesMabi* 
tans de k Contrée , pour faire quelque ef- 
fort, afin de fe délivrer par lesarmesdesper* 
fêcutibns de leurs ennemis; maisiisneréu£- 
firent pas dans leur entreprue j de forte qu'on 
en égorgea une infinité» 

Aptes cette expédition les Efpagnols re- 
tournerentà Guatimak^ ou ils bâtirent une 
Ville ; mais Dieu par une jufte jugement la 
détruifit & la renvérlâ de fond en comble : 
ils firent mourir fans mifericorde tousceua 
qui pouvoient les inquiéter par kursarmesj 
lés autres furent condamnez à l'elclàvage : 
ris. exigeoient des tributs de filles & de gar- 
ÇOnS, 



dans les Indes. 63 

çons, Ôtlesenvoyoient dans le Pérou pour 
y être vendus. Tout le refte des Habitans 
de ce Royaume, dont la longueur effc de 
cent lieues, fut égorgé. Ce Pais li beau & 
fi abondant , qui ne cède en fertilité à aucun 
Pais du monde , -fut réduit dans une anreufe 
fblitude. Le Gouverneur même à avoué 
de bonne foi, que cèPàïs étoit, le plus peu- 
plé de toute l'Inae,& que le Mexique même 
ne l'eft pas tant r ce qui eft tres-veritabfei 
On fit périr dans ce beau Faits , durant 
l'efpace de quinze ou ftize ans plus de 
quatre ou cinq, millions d'not»rae&; & 
l'on continue tous les jours à détruire ceux 
qui y refient» : poia > 

Lies Efpagnol!» a voient & « cpikumç ^ 
quand ils déclarciient la guef^à sjuelque 
Ville , on à quelque Province.^ dçjoonduire; 
avec eux le plui grand nombre qU'ifc pou- 
voient des Indiens qu'ilsrtav^nt:;^*»^^ 
afin qu'ils fiflent eqx-mêmetî h: guern? j & 
leurs compatriotes t ils avôient quelque- 
fois parmi eux quinze ou vingt mille de ces 
nouveaux fujets. Mais comme ils ne pou- 
voient pas leur fournil toutes les choies ne- 
ceuaires pour vivre v ils liaarç ^^tooietit 
de manger la chair des auaes:Indknsq&'jl$ 
avoient pris en guerrerde fortequ'ils^oieGfc 
dans leur camp une boucherie ouverte do 
ehair humaine.. Oirégorg^oitenliu&pre- 
fènee doçetits enfans* on lesiaifoit griMen 
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pour les manger: on tuoit les hommes com- 
me des bêtes pour en manger les pieds ôç 
les mains ; car c'eft à quoi les Indiens trau- 
voient plus de goût. Les Voifins aïant 
apnris ces afïreufês nouvelles étoient,fiapez 
d'épouvante & d'horreur. 

Plufieurs periflôient de fatigues pour 
tranfporter les agrès des Vaifîeaux des Es- 
pagnols , qu'ils voulurent faire pafîèr de la 
Mer Septentrionale dans celle du Midy , qui 
font éloignées Tune de l'autre de cent tren- 
te lieues. Il falloit porter durant tout ce che- 
min des ancres qui pefoient beaucoup : on 
mettoit fur le dos nud de ces malheureux 
des canons dont le poids les accabloit ; la 
plûpart mouraient au milieu du chemin ne 
pouvant résilier à tant de fatigues. I Pour 
augmenter leur douleur , on divifoit & on 
feparoit les familles; on enlève it un époux 
à ià femme , & une femme à fonépoux : on 
leur ôtoit leurs filles, que l'on donnoit à 
des Matelots Ôc à des foldats pour les con? 
tenter , & pourappaifor leurs murmures. 
On rempliflbit les vaifïèaux d'Indiens, qu'on 
y laifîbit périr de faim & de foif , parce 
qu'on n'avoit pas le foin de leur fournir les 
chofès neceflàires. Si l'on vouloit décrire en 
détail toutes les cruautez des Efpagnols,on 
en ferait de gros volumes qui foraient ca- 
pables d'épouvanter tous ceux qui y jette- 
raient les yeux. 
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Les Efpagnols avoient deux puiflàntes 
Armées navales deftinées à la defbruction 
des Indiens. Combien ont * ils ôté d'cn- 
fans à leurs pefes 6c à leurs mères ? Com- 
bien en ont -ils fait d'orphelins? De com- 
bien d'adultères 6c d'infamies n'ont -ils 
point été la caufè , les miniftres 6c les 
complices? A combien de perfbnnes n'ont- 
ils point ravi leur liberté ? Que de maj- 
eurs 6c de calamitez n'ont- ils point cau- 
fé dans ce nouveau Monde ? Que de lar- 
mes n'ont -ils point fait répandre? A com- 
bien de gens n'ont - ils point arraché la 
vie , pour les rendre ehcore plus malheu- 
cux dans l'autre monde; foit que l'on con- 
fîdere les Indiens, qui ont fouftèit tous ces 
maux; (bit que l'on envifàge les Efpagnols, 
qui ont été les Auteurs de tant de calamitez. 



De la Nouvelle - EJpagne ; de Panuco & de 

Xaltfco. 

APre's que les Efpagnols eurent com- 
mis tant de cruautez 6c tant de maf- 
{acres dans la nouvelle Efpagne ; il vint à 
Panuco un autre Tyran auffi cruel ôc aufli 
impitoyable que le premier : il chargea iès 
Vaiflêaux d'une infinité de ces Barbares , 
pour les conduire à Cuba 6c à la petite 
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Efpagne, oùonlesvendoit pour étreefcla- 
ves: defbrteou'en peude temps il affola & 
dépeupla tout le Païs. On donnoit quatre- 
vingt Indiens gour un cheval, quoi-qu'ils 
aient une ame raifbnnable comme les autres 
hommes. Le Prefîdent de la Ville de Mexi- 
que fut fait General de toute la nouvelle 
Efpgne : On créaen même temps plufienrs 
Aifcflèurs & plufieurs Auditeurs > qui iç 
gouvernoient tous comme autant de petite 
Tyrans : ils firent des cruautez & des crimes 
inoiiis dans l'exercice de leurs Charges;: 
ils commettoient de fi horribles abomina- 
tions , pour defole* en j>eu dç temps tout ce 
Pays, que fi les Religieux de faint Fran- 
çois ne fç fùflçnt oppoièz à leurs désordres 
avec beaucoup de courage & de fermeté j 
& fi le Çonfeil Royal par leurs ayis n'eût 
donné des Rcglemenspourla confèrvation 
de cette Province, toute la nouvelle Efpa- 
gne eût été rainée en moins de deux ans,éc 
ils Peûflènt deiblce & rendue ddêrte corn* 
me ils avoient fait la petite Efpagne. Un 
aflôcié de ce Prefîdent , pour fermer fôn 
jardin d'une murailte, employa huit mille 
Indiens ; mois comme il ne leur donnoit ni 
fàlaire ni dequoi vivre , ils périrent prefque 
tous avant que 1 ouvrage fut achevé; m les 
travaux qu'ils enduroient , ; ni leur mort ne 
furent pas capables de l'attendrir. 
Après . que ce premier Capitaine dont 
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nous avons parlé eut achevé de détruire & 
de défoler la Province de Panuco,& qu'on 
Peut averti que le Confèil Royal arrivoit , il 
s'avança plus avant dans le Pays, afin de 
chercher quelque nouvelle Province r pour 
y exercer fes brigandages accoûtumez. Il 
(è fèrvit de la force pour obliger quinze ou 
vingt mille hommes à le fuivre , pour por- 
ter le bagage & les provifîons des Espagnols : 
tous ces pauvres Indiens^ à laréierve dedcux 
cens, périrent dans le chemin: il arriva en- 
fin dans la Province de Mcchuaca , éloignée 
du Mexique d'environ quarante lieuës» Lie 
Roi de cette Province vint au-devant de 
lui, par civilité ; il lui rendit toutes fortes 
de bons offices; mais pour récompenfo on 
le chargea de fers , parce qu'on crut qu'il 
avoit des trefors immenics : on lui fit k>u£- 
frir mille tourmens pour en extorquer de 
grandes fommes. On lui attacha les mains 
a un pieu : on lui étendit les jambes fur 
lefquellcs on faifoit diftiller goutte à gout- 
te de la poix fondue , on lui arrofoit de 
temps en temps tout le corps d'huile bouil- 
lante , afin que fa peau rôtît plus aisé- 
ment: vis-à-vis de lui un foldat furieux, 
lui décochoit avec un arc des flèches dans 
l'eftomac j un autre lachoit des chiens aflà- 
mez qui le mordoient par tout , & qui le 
mettoient en pièces : on le tounneatoit de 
la forte , afin qu'il déclarât le9 endroits 
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où il avoit caché fon or. On n'auroit point 
ceflé ces cruautez, fi un Religieux de fâint 
François ne fut furvenu pour l'arracher 
des mains de ces furieux s mais il ne 
lui fauva pas pour cela la vie, car il expira 
peu de temps après, On fît mourir de la 
forte plufieurs Cacyques&plufieurs grands 
de cette Province, pour en avoir de l'or& 
de l'argent. 

Vers ce même temps il arriva dans ces 
Contrées un homme plus avide d'argent, 
que foigneux du falut de ces pauvres Indiens: 
il trouva par hazard quelques-unes de leurs 
Idoles qu'ils avoient cachées j car les Efpa- 
gnols ne s'étoicnt gueres mis en peine de 
faire connoître le vrai Dieu à ces Idolâtres. 
Il retint captifs les plus illuftres & les plus 
puiflàns de la Nation, jufqu'à ce qu'ils lui 
eûfient découvert l'endroit où étoient leurs 
Idoles , parce qu'il crcïoit qu'elles étoient 
d'or ou d argent. Son efperance le trompa. 
Voilà pourquoi il taxa ces Indiens à de gran- 
des fommes pour racheter leurs Idoles, afin 
qu'ils pûflènt les adorer félon leur coutu- 
me. Voilà les fruits que les Efpagnols ont 
faits dans les Indes , 6c le zélé qu'ils ont eu 
pour la gloire de Dieu. 

Ce Tyran après avoir parcouru & pillé 
toute la Province de Mechuaca, allajuiqu'à 
Xalifque: cette Région eit très -abondante 
en hommes & en-fruits. C'eftlepaïsleplus 

fa- 
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fameux detoute l'Inde. On y voit des Bourgs 
longs de icpt lieues. Les Indiens félon leur 
: coutume vinrent au devant de lui , temoig- 
r nant beaucoup dejoye; mais il leur fit fen- 
i tir en peu de temps des marques de làcruau- 
) té, dont il avoit une longue expérience. 
J Les grands prelèns qu'ils lui firent , ne 
c pûrent adoucir ce tygre : fon but étoit 
! d'amaflèr beaucoup d or; c'eft l'unique Idole 
l q,u'il adoroit ; tous les moyens lui étoient 
1 indiflèrens, pourvu qu'il en vint à-bout: il 

0 mettait le feu dans toutes les Villes par où il 
z pallôit , & les renverfbit de fonds en comble. 
\ Apres avoir tourmenté les peribnnes les plus 
3 confiderablcs , en divers genres de fuppli- 
. ces, il lesretenoit prifonniers : les Efpa- 
: gnols chargeoient de chaînes tous les In- 
) diens qu'ils pouvoient attraper , dont le 

1 nombre étoit infini . Les foldats chargeoient 
l leurs bagages furie dos des femmes encein- 
î tes , lefqueiles accablées de la faim Ôc du tra- 
/ vail , fuccomboient fous le faix : ne pou- 
/ vant porter les charges pelantes qu'on leur 
) donnoit avec leurs enfuis , elles étoient 
> contraintes de les abandonner par les che- 
1 mins : il en périt de la forte un nombre 

prcfque infini. 

Un Chrétien impie fè mit en devoir de 
faire violence à une vierge en la prelènccde 
t & mere , qui fit tous fes efforts pour l'en em- 
pêcher. L'Efpagnol pour la mettre hors 
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d'état de s'oppofèr à ion brutal deflèin, 
tira (on épce ot lui coupa les bras ; il tuaaufli 
la fille qui fte voulut jamais confèntir à lès 
defirs impudiques , êt qui lui refifta tou- 
jours avecun grand courage , jufou'au der- 
nier foupir. 

L«s Espagnols, pour flétrir ces pauvres 
Indiens , en marquèrent avec un fèr chaud 
quatre mille cinq cens , quoi-qtr , ilsfufîènt 
nez libres , 6c qu'ils ne dépendiflênt dé per- 
ibrine : les cnfahs auffi-bien que les autres , 
étaient expofes à ce ftipplice, &à cette in- 
famie : ils en firent un nombre innombra- 
ble de captifs. Les Efpagnols croyoient 
être en droit de les faire eîclaves, pour fè 
dédommager des peines d'un fi long voyage: 
ils croyoient auffi pouvoir faire fournir à 
ces malheureux toutes fortes de tourmens, 
pour les obliger à déclarer où ils avoient 
caché leur or : ils en brûloient quelques- 
uns i ils fàifoient déchirer les autres par des 
chiens afiàmez ; ilscoupoient aux autres les 
pieds, les mains, les bras , la langue, la 
tête , afin de les intimider par ces horreurs , 
& pour obliger ceux qui affiftoient à 
ces triftes fpe&aelcs à fervir les Efpa- 
gnols, ou à leur manifeflerles lieux où ils 
avoient caché leur or. Toutes ces chofês 
fe paflbient de prefènee & du confertte- 
ment du Gouverneur , qui faifbit encore 
ajouter des coups de bâtons Se de fouet, 

pour 
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pour achever d'opprimer ces pauvres In- 
diens. 

On brûla dans ce Royaume de Xalifco 
plus de quatre-vingt Bouts ou Villages. 
Voilà pourquoi les Indiens irritez par un fi 
trifte fpe&acle, & par toutes les cruautez 
) qu'on leur fàifbit tous les jours en tant de 
manières, fêjetterent à main année furies 
Efpagnols; ils en maiîàcrerent quelques- 
uns, & s'enfuirent après cette expédition 
fur les montagnes : mais dans la fuite des 
temps, ils furent malîàcrez dans cet azyle 
j par d'autres Efpagnols qui parcouraient 
) ces Provinces pour, les defoier : ils tirent 
t main-bane fur tous ceux qui mirent en 
) devoir de fê défendre; cetoit par-tout une 
horribleboucherie. A peine voit-on main- 
tenant quelques reftes de ce Peuple qui étoit 
fi nombreux. Les Efpagnols aveuglez, 
) endurcis 6c abandonnez de Dieu , ne fai- 
foient pas reflexion que le Droit humain 
\ & divin leur défendoit de faire tant d'outra- 
| ges aux Habitans du nouveau Mondes 
i qu'ils n'avoient aucun fujet légitime de les 
- chafîèr de leur Païs par la force des armes , 
î de les mafîàcrer comme ils faifbient, avec 
tant de barbarie : ils ne faifbient pas reflexion 
combien toutes ces violences étoient in- 
i juftes 6c criminelles, 8c que c'étoitblefîèr 
toutes les Loix de l'humanité, de traiter fî 
cruellement des gens qui ne leur avoient 

ja- 
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jamais fait aucun mal . Les Efpagnoîs pré- 
tendent que les Guerres "qu'ils ont faites à 
ces Peuples font juftes ôc légitimes; que 
Dieu les leur a abandonnez, ôc qu'ils ont 
eu droit de Faire toutes ces Conquêtes , en 
détruisant tant de Nations : Il fèmble qu'ils 
veillent rendre Dieu complice de leur ty- 
rannie & de leurs cruautez \ on peut leur ap- 
pliquer ces paroles du Prophète Zacharie , 
quifaifbit parler en ces termes les voleurs ôc 
les tyrans: Paiiîêz des troupeaux que nous 
puiftions égorger. Ceux qui les tuoient 
n'en avoient nulle compafîîon ; ils difoient : 
Benifoit le Seigneur, parce que nous fouî- 
mes devenus riches. 



Du Royaume de Tucatan. 

UN homme perdu d'honneur Se de 
confcicncc, fut fait Gouverneur du 
Royaume de Yucatan l'an 1526. par fès 
menfonges &: par fès artifices , éc par les faufi- 
les Relations qu'il fit adrefîèr au Roi d'Efpa- 
ne. C'efl cette méthode que les autres ty- 
rans ont fuivie jufques-ici , pour obtenir 
des Gouvernemens par la même voye. 
Car fous prétexte que ce titre de Gouver- 
neur leur donne quelque relief & quelque 
autorité , ils exercent plus impunément leurs 
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voler ies 6c leurs brigandages. Le Royau- 
me de Yucatan contenoit une multitude 
prefque infinie de Peuple : on y refpirc 
l'air le plus doux 6c le plus agréable du 
monde : les fruits 6c toutes les choies necef- 
fàircs à la vie , y font en grande abondan- 
ce ; il eil encore plus fertile que le Mexique: 
on y trouve plus de cire 6c plus de miel , que 
dans les autres parties des Indes qui ont été 
découvertes jufqu'à maintenant. Le circuit 
de ce Royaume eft de trois cens lieues. Les 
Habitans font plus polis , mieux réglez 6c 
plus difeiplinez en ce quiregade les mœurs 
6c les maximes de la vie civile , que tous 
les autres Indiens. On remarque en eux 
une prudence 6c une juftcflê d'cfprit qu'on 
ne trouve point dans les autres. Ils méri- 
taient bien fans doute, par tant de dons na- 
turels , qu'on prit la peine de les inftruire 
dans la connoiilànce du vrai Dieu , 6c ils 
avoient de grandes difpofitions pour pren- 
dre les maximes de la Religion Catholique. 
On eût pû aisément bâtir dans un Pays fi 
beau 6c li commode de grandes 6c de flo- 
riflântes Villes , où les Espagnols auroient 
pû vivre dans les délices 6c dans l'abondan- 
ce , comme dans un autre Paradis terres- 
tre : mais leur llupidité , leur avarice, les 
crimes énormes qu'ils ont commis dans ks 
Indes, les ont rendus indignes de cesavan- 
lages. Ils attaquèrent e s pauvres Indiens , 
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qui vi voient tranquillement chez eux, & 
qui ne penfbient à rien ; ils leur firent une 
guerre a toute outrance, & en mafîàcrerent 
un nombre prodigieux. Les Efpagnols n'é- 
toient que trois cens. Ce Pays ne produit 
point d'or: fî les Efpagnols y eufl'ent trouvé 
des Mines , ils y auroient enfermé les In- 
diens , qui y auroient péri de faim & de 
mcfîtifes. Ces avares faiioient plus d'état de 
l'or, que des ames rachetées par le fang de 
Jefus-Chrift. Ceux qu'ils épargnoient, & 
qu'ils ne. faifoient pas mourir , ilsles faiioient 
cfclaves : ils en rempliflbient les Navires 
qu'ils avoient amenez aux Côtes de ce 
Royaume 6c les çhangcoient pour du vin, 
de Thuile, & du vinaigre, du cochon fàlé, 
des chevaux, & pour toutes les autres cho- 
fes neceflàires à la vie. 1 1 donnoient le choix 
de cinquante ou de cent jeunes filles, pour 
unemefurede vin, d'huile, ou de vinaigre; 
& donnoient pour le même prix cent ou 
deux cens jeunes garçons bienfaits & bien 
difpofez. Us troquèrent le fils jd'un Prince 
pour un fromage, & cent personnes de mar- 
que pour un cheval . Les Efpagnols demeu- 
rèrent dans ce Pays jufqu'à-cc qu'ils eurent 
entendu parler des nehefles du Pérou. Ces 
nouvelles les obligèrent à partir inceflam- 
ment , & à finir leuïs perfecutions dans le 
Royaume de Yucatan : mais avant que de 
partir, ils commirent tous les excès, éctous 

les 
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defordres' qu'ils pûrent imaginer contre 
Dieu 6c contre les hommes: de iôrte que ces 
trois cens lieues du plus beau Pays du Mon- 
de , qui étoient tres-riches & tres-peuplez 
avant leur arrivée, furent en peu de temps 
réduits à une vafte (blitude. 

On auroit bien de la peine à croire tous 
les maux qu'ils ont commis dans ce Royau- 
me. Je ne raconterai que deux ou trois faits 
particulière. Les Efpagnols avoient drefîe 
des chiens furieux & aftamezpour al 1er à h 
chaflè des Indiens : ils tombèrent fur une 
femme malade , qui étoit hors d'état de fuir , 
laquelle fè pendit, ne pouvant éviter d'être 
dévorée ; elle pendit de même un enfant d'un 
an qu'elle àvoit : les chiens arrivèrent in- 
continent , qui commencèrent à la dévorer ; 
l'enfant avant qu'il achevât d'expirer , fut 
baptifé par un Religieux , qui fe trouva 
heureufèment dans le même lieu. 

Les Efpagnols en quittant ce Royaume, 
invitèrent le iils d'un Prince du Pays à les ac- 
compagner , lequel rémoigna une grande ré- 
pugnance à abandonner fa Patrie pour les 
fuivre : ils le menacèrent de le couper par 
quartiers , s'il ne confentoit à ce qu'ils lui 
demandoient. L'enfant perfifta toujours, 
dans fà première refblution : un Efpagnol 
i tira fon epée, & lui coupa les deux oreilles. 
Ce mauvais traitement ne pût l'obliger à 
changer de deflèin; il lui coupa le nez ôc les 
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lèvres, 6c ce brutal faifoit en riant une ac- 
tion fi barbare. 

Un autre fè vantoit d'avoir engrofle plu- 
Heurs Indiennes , afin de les vendre à un 
pi us haut prix . On a vu auflî des Efpagnols 
aflèz inhumains pour donner à manger de 
.petits enfans à leurs chiens de chalîc qui 
croient afamez , 6c qui ne trouvoient point 
dequoi manger : ils prenoient ces enfans 
par les deux jambes , 6c les mettoient en 
deux quartiers en les tirant avec violence. 
Voilà comme Dieu les avoit abandonnez à 
leur fens reprouvé , pour faire fi peu de 
compte de ces miièrables créatures , rache- 
tées par la mort 6c par le fàng de Jcfus-Chrilt. 
. Je palîè une infinité d'autres allions cruel- 
les 6c inouïes, que ^imagination nefçau- 
roit comprendre. Quand ces Tyrans avi- 
des 6c ambitieux abandonnèrent le Royau- 
me de Yucatan pour aller chercher déplus 
.grandes nchefiès dans le Pérou, quatre Re- 
ligieux de l'Ordre de S. François vinrent 
dans le Yucatan , pour conlbîer ces mal- 
heureux, 6c pour tâcher par leurs prédica- 
tions d'amener à la connoillànce du vrai 
Dieu ce qui étoit éehapé à la fureur eics 
Efpagnols. Ces mêmes Religieux furent 
follicitcz avec beaucoup d'inlhmcepar plu- 
fieurs autres Indiens , de venir dans leur 
Pays pour leur apprendre les maximes de 
la Religion qu'ils prechoient dans le nou- 
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veau Monde. Ces Indiens firent plufleurs 
allèmblécs pour s'informer quel les gens cô- 
toient que ces Religieux qui s'appclloicnt 
I les uns les autres Pcrcs 6c Frères , 6c pour 
j connoître leurs véritables intentions, oC 
3 en quoi ils diferoient des autres Efpa- 
] gnols , qui avoient exercé tant de criuiu- 
tez dans toute l'Inde Ils les reccurent à 
cette condition , qu'ils viendraient ffctils 
pour les inftruire , 6c qu'ils ne feraient 
point accompagnez des Eipagnols; ce que 
les Religieux leur promirent (de très -bon 
cœur , les allùrant qu'ils ne leur ferai*, nt 
aucun dommage. Le Gouvern-jur de la 
nouvelle Efpagne leur avoit enjoint de pro- 
mettre aux Italiens que les Efpagnols les 
traiteraient plus doucement à l'avenir, 6c 
qu'ils ne leur donneraient aucun fujetdefe 
Plaindre de leur conduite. Les Religieux 
ommencerent donc à prêcher avec beau- 
coup de zele l'Evangile de Jefus-Chrift,6c 
à expliquer aux Peuples de ce nouveau Mon- 
de les intentions du Roi de Caff.il le. Au 
bout de quarante jours on leur apporta tou- 
tes les Idoles, pour les jetter au feu ; ils leur 
amenoient aufîi de bon cœur leurs enfans , 
qu'ils cherilîènt avec beaucoup de tendref. 
iè , pour les faire inlfruire : ils bâtilibient 
avec beaucoup d'empreliêment pour ces Re- 
ligieux des maifons 6c desEglifcs. Toutes 
les Provinces les dcmandoientàTenvi , tant 
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ctoit grand le zélé qu'ils faiibient pnroitrc 
pour cette nouvelle Religion qu'on leur 
prêchoit ; fi bien que ces Religieux firent 
en peu de temps ce que les Gouverneurs 
n'avoient pu obtenir des Indiens en plu- 
ficurs années. Les principaux Chefs de ces 
Provinces à la tête de leurs Peuples firent 
une aflêmblée générale, &; de leurs propre 
mouvement ils fe fournirent à .la domination 
du Roi de Caftille , qu'ils reconnurent pour 
fcur Souverain, Se fe mirent ibusfà protec- 
tion j comme on le peut voir par la Rela- 
tion fignée dt leur main, que ces Religieux 
Ont envoyée. 

Leur joie fut extrême de voir que l'en- 
trée de ces vaites Provinces leur étoit ouver- 
te pour prêcher l'Evangile à tous ceux qui 
avoient pû échapper à la barbarie des Gou- 
verneurs, qui en avoient maiîâcré un nom- 
bre infini. Dans ce temps-là on vit arriver 
dix-huit cavaliers Efpagnols avec douze fan- 
tafïins , qui apportaient beaucoup d'Idoles 
qu'ils avoient pris dans d'autres Provinces-. 
Le Capitaine de ces foldats , fit appeller 
l'un des principaux Chefs ae la Nation, 
ôc lui commanda d'emporter toutes ces Ido- 
les , pour les diltribuer dans fà Province, 
£c de les donner en échange pour des In- 
diens , ou pour des Indiennes , le mena* 
çmt s'il y manquoit de lui faire une cruel- 
le Guerre. Cet Indien intimidé de ces 
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menaces , emporta toutes les Idoles , êc les 
î diftribua en différentes Villes de fà Nation ; 
* ordonnant de la part du Capitaine Efpagnol 
b de les adorcr 6c de leur rendre tous les hon- 
f neurs qu'ils avoient accoutumé de rendre à 
ces EmflèsDivinitez: pourrecompenfèrect- 

0 te action , il lui donnoit la liberté de faire au- 
3 tant d'cfclaves qu'il voudrait. Les Indiens 

épouvantez par les menaces qu'on leur fai- 
foit , livraient leurs propres cnfàns : a lui 
qui en avoit deux , en donnoit un : celui qui 
•3 en avoit trois en donnoit deux, Ceft ainfi 
) que fe terni inoit ce marché facrilcge, par- 

> ce que le Cacyque étoit forcé d'obéyr aux 
• ) ordres du Capitaine Efpagnol. L'un de 

) ces Sacrilèges nommé Jean Garcia , étant 

> dangereufèment malade , 6c prefr. de ren- 
) dre l'ame , fo (bu vint qu'il avoit fous fbn 

1 lit un bon nombre d'Idoles ; il commanda 
à une Indienne qui les avoit , de les ven- 
dre , 6c d'en tirer une bonne lomme , par- 
ce que la matière de ces Idoles étoit de 
grand prix: il lui dit, que chaque Idole va- 
loit du moins un Indien en échange. Geft 
ainvî que cet Efpagnol rit fon Teftamcnt ; Se 
voilà les marques qu'il donna de fa dernière 
volonté : il mourut au milieu de ces foins. 

1 On peut conjecturer par cette Hiftoire quels 
font les exemples que les Efpagnols don- 
nent aux Indiens , 6c les fruits que la Re- 
ligion Catholique peut faire parmi les 
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Amcriquains témoins oculaires des fenti- 
mens 6c des actions des Européans , qui ne 
fe mettent gueres en peine li les Infidèles 
adorent le vrai Dieu , 6c s'ils lui rendent les 
honneurs qu'ils lui doivent. On auroit de 
la peine à décider fi le crime de Jéroboam, 
qui fit fondre deux veaux , 6c qui obligea 
ils fujets d'adorer ces Idoles, cft plus énor- 
me que le crime des Efpagnols, qui font 
un commerce abominable dldoles , 6c qui 
caufcnt tant de lcandalcs par ce honteux 
trafic. C'eft ainfi que les Elpagnols lè gou- 
vernent dans le nouveau Monde, cela con- 
duite qu'ils y tiennent: ils y fàcrificnt tout 
à kur infâme avarice , 6c vendent Jefus- 
Chrift pour de l'or ; ils le renoncent enco- 
re tous les jours , 6c des-honorent fa Religion 
par tant de crimes qu'ils commettent. 

Les Indiens voïant q^ue les Efpagnols con- 
tinuoient toujours à defbler leur Pays, mal- 
gré les promettes exprellès que les Religieux 
leur avoient faites, qu'ils s'abftiendroientà 
l'avenir de leurs brigandages accoûtumez, 
6c qu'au lieu de changer de vie, ils appor- 
toient même des autres Pays des Idoles pour 
les leur vendre , quoi - qu'ils eûfient eux- 
mêmes donné volontairement leurs Idoles 
aux Religieux pour les brûler , afin qu'on 
n'adorât qu'un feul Dieu dans leur Pays à 
l'avenir : Cette conduite des Efpagnols les 
mit en grande colère, 6c les irrita étrange- 
ment 
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ment contre les Religieux à qui ils parlè- 
rent de la forte: Pourquoi nous avez -vous 
trompez comme vous avez fait par vos fauf. 
fes promettes ? vous nous aviez afluré que 
les Efpagnols n'entreroient plus dans no- 
tre Pays : Pourquoi avez -vous brûle nos 
Dieux , puifqu'on nous apporte des autres 
Pays des Dieux étrangers? Sont -ils meil- 
leurs où plus puilîàns que les nôtres ? Les 
Religieux les appaiferent le mieux qu'ils 
purent , quoi -qu'ils ne fçeûflcnt que leur 
répondre, & qu'ils n'enflent point de bon- 
nes raifons à leur donner. Ils allèrent trou- 
ver les Efpagnols; ils leur reprochèrent lo 
fcandale qu'ils caufoient parmi les Indien*, 
6c les conjurèrent d'une manière fort prei- 
fànte de fortir du. Pays j ce qu'ils refulèrent 
abfolument: mais ce qui fut encore de plu* 
horrible &: de plus criminel , cft qu'ils per- 
fliaderent aux Indiens qu'ils netoient venus- 
dans leurs Pays qu'à la prière des Reli- 
gieux. Les Indiens, qui les crurent, Se. 
qui donnèrent dans le prége qu'on leur ten- 
doit , prirent la réfolution de maflàcrer ces. 
Religieux, lefquels.cn aïant été avertis par- 
quelques Indiens , s'enfuirent durant la 
nuit. Depuis qu'ils furent partis, les In- 
diens reconnurent qu'on les avoir trom- 
pez, & furent pleinement informez de la 
malice des Efpagnols , & du mauvais tour 
qu'ils leur avoient joué : ils dépêchèrent i 

D s vers 
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81 Voyages des Espagnols 
vers les Religieux , pour les prier de re- 
tourner 6c de leur pardonner h faute qu'ils 
avoient faite , Se leur ingratitude, dont ils 
avoient un véritable repentir. 

Les Religieux qui étoient de grands fer- 
viteurs de Dieu, & qui avoient un zélé ar- 
dent pour le falut des ames , ajoûtant foi 
aux protdtations des Indiens, retournèrent 
«lans leur Pays y on les receut comme des 
Anges venus du Ciel: ils demeurèrent trois 
©u quatre mois parmi ces Indiens , qui leur 
rendirent toutes fortes de bons offices. Les 
Efpagnols qui reiùfbient toujours de lortir 
«Je leur Pays , quoî-que le Vice-Roi 1 eût 
ordonné expreflement , & qu'il employât 
toute ion autorité pour les y obliger , fu- 
rent déclarez rebelles & criminels de. Iéze- 
Majefté : ils ne kiflèrent pas pour cela de 
commuer leurs defordres oc fcùmfrigftii-j' 
«laçes. Les Religieux qui voypien^aftez 
qu an ks puniroit à la fin ; mais quVÎW 
punition ne fêroit peut-être que trop tatn 
«live r voyant d'ailleurs qu'ils leur iôtoiëiït 
la liberté de prêcher aux Indiens, a caufè 
des continuelles infaltes qu'ils leur fàifoieritY \ 
toutes ces raHônsla»*fïrent prendre laréfo- 
kttion d'abandonner ce Royaume , qui fut 
privé par la malice des Efpagnols des lu- 
mières de l'Evangile ; & ces pauvres Indiens 
<jui avoient de h bonnes intentions de fe 
c€»vertir , furent abaçdottnez à leurs pre- 
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micrcs ténèbres , 6c demeurèrent dans l'i- 
dolâtrie , où ils lbnt encore aujourd'hui, a 
caufè des obftacles que ces fcelerats appor- 
tèrent à leur converfîon. Dans le temps que 
les Religieux furent contraints de fc retirer , 
les Indiens embrallbient avec beaucoup de 
zélé 6c de ferveur la Religion Chrétienne; 
mais ils demeurèrent privez de toute initruc- 
tion; comme des plantes encore tendres qui 
fè fèchent , parce qu'on manque de les ar- 
rofer. 



I 
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Dtf la Province de Sainte - Marthe. 



11 



L A Province de Sainte-Marthe étoit cé- 
lébré par les riches Mines d or qui en 
lbnt voitônes, & par la fertilité de fès cam- 
pagnes. Le Peuple y ç.i\ nombreux 8c tres- 
adroïtà tirer l'or des Mines. Toutes ces rai- 
fbns engagèrent les Efpagnols à paflèrdans 
un 11 bon Pays : ils y allèrent entres-grand 
nombre , 8c firent des courtes continuelles 
par toute cette belle Province pour la ra- 
vager : ils mafîacrerent une infinité d'Ha- 
bitans ; ils leur enlevèrent tout l'or qu'ils 
avoient , dont ils remplifîbient leurs VaiA 
féaux, qui leur fèrvoient comme de magâ- 
zins. Ils defolerent en peu de temps cet- 
te floriflànte Province, par les brigandages 

D 6 Scies 
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6c les defbrdres qu'ils y commirent ; ilss'àr- 
rétoient principalement fur les Côtes 6c fur 
les bords de la Mer : mais peu après ils pé- 
nétrèrent plus avant dans la terre ferme, où 
ils tâchèrent de s'établir. Comme le Pays 
ert riche 6c fertile, plufieurs Capitaines Es- 
pagnols y entrèrent avec leurs troupes : les 
derniers étoient toujours plus inhumains 6c 
plus cruels que ceux qui les avoient devan- 
cez; il {èmbloit qu'ils tâchoient à l'envide 
fe furpaflèr les uns les autres en cruautez, 
6c par l'énormitc de leurs crimes. L'an 
1520. un General Efpagnol fuivi de beau- 
coup de fbldats, entra dans cette Province 
avec la rélblution de la ruiner entièrement. 
Durant l'cfpace de fept années qu'il y demeu- 
ra , il enleva des tré(b?s immerues : il fut à 
la fin condamné à l'exil , où il mourut , ftns 
donner aucune marque de repentir. Ceux 
qui lui mecederent achevèrent demaflàcrer 
les Indiens que les autres Tyrans avoient, 
épargnez : ils firent fourTKr des tourmens 
horribles aux Peuples 6c aux Grands de cet- 
te Province, pour les obliger par la violen- 
ce des fuplices à déclarer ou ils avoient ca- 
ché leur or : ils défblerent plus de quarante 
lieues de Pays , 6c ils n'y laiflèrent perfbn- 
ne en vie, quoi -que cette Province fût très-, 
peuplée avant qu'ils y entraflènt. 

Si l'on vouloit parcourir tous les dcfbr- 
dres , les mailàcres , les dcloktions ,.. les* 

in> 



Dans les Indes. 85* 

impietcz, les violences,Ôc tous les crimes que 
les Efpagnols ont commis dans cette Pro- 
vince contre Dieu, contre le Roi, ôc con- 
tre ces innocens Indiens , il en faudroit faire 
une longue Hiftoire. Il furrit d'en toucher 
quelques ci rconftances en paflànt. L'Evê- 
que de cette Province écrivit au Roi d'Efpa- 
gncl'an 1741. où il lui dit entr autres cho- 
ies : Sacrée Majefté, pour remédier aux mal- 
heurs de cette Province, il faut la délivrer 
de la tyrannie de ceux qui la dclblent ; pour 
en confier le foin à des perfbnnes mieux in- 
tentionnées , qui en traitent les Habitans 
avec plus d'humanité & plus de douceur : 
il en l'abandonne à la cruauté des Gouver- 
neurs, qui y font impunément toutes fortes 
de defordres, elle périra er| peu de temps. 
Le même Evêque ajoûi e dans fa lettre : La. 
mauvaife conduite des Gouverneurs doit 
obliger Vôtre Majefté à les priva' abfolu- 
ment de leurs Charges pour foulager ces 
Provinces ^ fi l'on n'a recours à ce remède, 
elles ne fe relèveront jamais : il cft encore 
neceilâire défaire fçavoirà Vôtre Majefté, 
que les Efpagnols qui parlent dans ce nou- 
veau monde , y vivent plutôt comme des dé- 
mons , que comme des Chrétiens, qu'ils n'y 
fervent ni Dieu ni le Roi , qn'ils violent im- 
punément toutes les loix divines & humai- 
nes. Rien n'eft plus oppofé à la converilon 
des Indiens que les mauvais ttajttemens 
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& les perfecutions qu'on leur fait chaque 
jour. Ces Peuples aiment naturellement 
la paix & le repos : mais la manière barbare 
dont les Efpagnols les traitent , leur infpire 
une horreur épouvantable pour les Chré- 
tiens, qu'ils appellent en leur langue Tares, 
c'eit-à-dire , démons. Ce ri*eft pas fans 
raifbn qu'ils leur paroiflènt odieux 6c 
abominables , ■ puifqu'erTectt vement les 
actions qu'ils leur voient faire conviennent 
plû-tôt à des diables, qu'à des hommes rai- 
fbnnables , ou à des Chrétiens. Voilà pour- 
quoi les Indiens,qui voyent-que lesChefs au A 
fi bien que les fbldats,commettent des crimes 
fi abominables , croyent-que la loi des Chré- 
tiens autorife des actions h inhumâmes, 6c 
que Dieu ni le Roi ne les défendent pas. 
C'en: une peine inutile que de prétendre les 
defabufer de ces préjugez ; c'eft expofer la 
Loi & là Religion de Jefus au mépris de ces 
Idolâtrer Les Indiens commencent à *4e 
défendre des Efpagnols par la voie désar- 
mes : ils aimentmieux périr tout d'un coup j 
que de fouflrir mille morts par la cruauté de 
ces inhumains : Vôtre Majefté a dans ce- 
nouveau Monde plus de fervkeurs qu'elle'' 
rie croit -, car il n'y a auc\m de ceux qui por- 
tent les armes dans ces vàftes Contrées , & 
qui s'en fervent pour voler , pour rtiaflàcrcr, 
pour brûler, qui ne donnent à entendre 
qu'ils font ici pour vôtre ièrvice, & qui ne 
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tâchent de perfuader que c'eft par vos or- 
dres, & pour vos intérêts qu'ils tont tant de 
maux aux Indiens; quoi-qu'ils ne les mal- 
traitent de la forte, que pour s enrichir eux- 
mêmes , & pour leur ôter tout ce qu'ils pof- 
fedent: il lèroit abiblument necelîàire que 
Votre Majefté fift quelque punition exem- 
plaire de ces brigands, & qu'elle déclarât 
qu'elle 11e veut point de leurs fèrvices, qui 
déshonorent Dieu & fà Religion. 

Tout ce que je viens de àire eft tiré des 
lettres que l'Evêque de Sainte - Marthe 
écrivit ap Roi Catholique: D'où l'on peut 
conjecturer de quelle manière les Espagnols 
ont traité les Indiens , & quels outrages iîs 
leur ont fait. Ils difent par mocquerie , fie 
pour leur infûlter, que ceux qui fè retirent 
dans les montagnes pour éviter la mortlbnt 
belliqueux. Lorfque les Efpagnols forcent 
ces malheureux de marcher par des chemins 
rudes; i& difficiles, accablez fbus les grands 
farde&jx qu'ils les obligent de porter ; Se. 
non éontents de les furebarger de la lente,' 
ils leur donnent encore de grands coups dr. 
bâton , & leur meutriflènt le vifage du pom- 
meau de leurs épées j ces malheureux au 
defcfpoir defouffiirtantdemanx, leur par- 
lent en ces termes: Je n'en puis plus; tuez- 
moi, finiflèz mesmifèrespar une prompte 
mort. Ils ajoûtent de profonds fbûpirs à 
ces paroles, qu'ils ne prononcent qu'avec 

peine, 
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peine , tant ils font épuilez par la laflitude 
& le travail , & par les coups qu'on leur 
donne fi impitoyablement , & fàns la moin- 
dre compamon de leurs malheurs. 

JDf A* 'Province de Carthagene. 

GEtte Province eft éloignée d'en? 
viron cinquante lieues de celle de 
Sainte-Marthe du côté de l'Occident : elle 
clt lituée dans les confins du Pays deCenu, 
8c s'étend le long des rivages jufqu'au Golfe 
Voaba durant l'efpace de cent lieues : elle 
eft encore plus étendue du côté qui regarde 
le Midi. Tout ce Pays depuis Tannée 
1498. jufqu a l'année prelente foufîre de 
grandes perfecutions de la pan des Efpa- 
gnols , qui y ont commis une infinité de. 
defordres ôc de maflàcres , & qui ont de» 
folé toute cette Contrée , comme ils a voient, 
fait celle de Sainte-Marthe. On eft rebuté, 
de parler fi fouvent de la cruauté & des, 
impietez que les Efpâgnols ont fait paroitrc; 
dans ce nouveau Monde. 



De 
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D(? A* ^ôte des Perles , de Plfle de U 
Trinité'. 

LE s Efpagnoîs ont fait d'horribles ra- 
vages depuis la Côte de Paria ,jufqu'aU 
Golfe Veneçuela durant un efpace de plus 
de deux cens lieuè's : ils y ont exercé leurs 
brigandages accoutumez ; ils y ont enlevé le 
plus qu'ils ont pû d'Indiens, pour les ven- 
dre , 6c pour en faire des efclavcs contre la 
foi qu'ils leur ont fbuvent donnée , de les 
traiter comme amis , 6c comme des perfbn- 
nes libres : mais ils n'ont jamais gardé au- 
cune de leurs paroles. Ces pauvres gens leur 
faifbient tous les bons traitemens dont ils 
pouvoient s'avifèr: ils leur rendoient toutes 
fortes de fèrvices; ils leur donnoient libéra- 
lement 6c de bon cœur tout ce qu'ils avoient 
pour leur propre mbftance. On ne peut 
exprimer avec quelles violences 6c quelles 
injuftices les Efpagnoîs répondoient au bien 
qu'on leur faifbit. Je palîèrai fous filence une 
infinité de defordres qu'ils ont commis le 
long de cette Côte, pour n'en î-aconterque 
quelques circonftances des plus remarqua- 
bles. 

L'Ifle de la Trinité eft plus grande 6c 
plus fertile que la Sicile ; elle eltjointe au 
Continent du côté qu'elle touche Paria: les 

Ha- 
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Habitons en font fort gens de bien; aflèz 
difciplinatdes, & difpofêz à toutes fortes 
de vertus. Un Capitaine Efpagnol accom- 
agné de foixante brigands qui luireflèm- 
loient , entra dans ce Pays Tan 15-10. ils 
firent d'abord commandement aux Indiens 
de les venir trouver, pour vivre avec, eux 
dans cette Me , 8c pour y habiter. Les In- 
diens les receurentavec les mêmes témoig- 
nages de bonté, que s'ils eûiîènt été leurs 
propres enfans : tous les fervoient avec beau* 
coup de joie &d'empreflèment, les Grands 
du Pais aufîi-bien que le Peuple: ils leut 
apportaient chaque jour dequoi nourrir 
un bien plus grand nombre d'hommes 
qu'ils rfétoient. C'eft la coutume de tous 
les Indiens de fournir avec joie aux étran- 
gers toutes les chofes necefîàires. Peu de 
temps après, les Efpagnols firent bâtir une 
ample & vafte maifon pour loger tous ktfltK 
diens dans le même lieu : c'eft l'artifice dont 
ils fe fervoient pour les faire tomber dans le 
fiége qu'ils leur préparoient. L'ouvrage 
étant deja à là hauteur de deux hommes, ils 
y enfermèrent un grand nombre d'Indiens, 
pour achever plus promptement tout l'é- 
difice à-ce qu'ils difoient j mais c'étoit pour 
empêcher que ceux de dehors ne pûiîènt 
être apperçûs par ceux qui étoient au- 
dedaas : une partie des foldats gardent les 
iiiùèsdela maifoa a main armée, pourem- 

pêcher 
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pécher que perfbnne n'en pût fbrtir : une 
autre partie entre dans la mailbn , & fè mêle 
les épées nues parmi ces pauvres gens, les 
menaçant de les égorger s'ils branloient, & 
s^ils faifoient le moindre mouvement : ils les 
lièrent tous comme de pauvres moutons. 
Si. quelqu'un tâchoit à fè lauver , i ls le met- 



unsqui échaperentlesunsblelîèz,les autres 
fans bleffures, fè joignent à ceux qui nc- 
toient point entrez dans cette fatale maifbn , 
& s'arment d'arcs & de flèches au nombre de 
deux cens ; & fè retirent dans une autre mai- 
fon; ils croyoient y être en fcûreté, s'ils 
pouvoient en défendre l'entrée aux Efpa- 
gnols, qui y mirent le feu d'un autre côté, 
& qui firent périr cruellement tous ces mifè- 
ràbles. Apres cette cruelle expédition, ils 
fe retirarent dans l'Ifle de S. Jean avec envi- 
ron cent quatre-vingt captié qui s'étoient 
laifîë lier : ils en vendirent la moitié dans 
dans l'Ifle de S. Jean; ils venditent lerefte 
dans la petite Efpagne. Je fis de grands re- 
proches à ce Capitaine fur fà perfidie & fur 
tes cruautez : il fè contenta de me faire cette 
réponfè : Ne vous inquiétez point fur ces 
affaires, me dit-il; ceux qui m'ont envoyé 
m'ont donné ordre d'en ufèr de la forte, & 
de prendre de force tous ceux que je ne pour- 
ra i point emmener , fous ombre & fous cou- 
leur dé paix. Les Efpagnols. commirent 

une 
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une infinité de fèmblables defordres , pour 
prendre ces malheureux Indiens , contre la 
foi qu'ils leur donnoient de les traiter com- 
me leurs amis. - 

On peut maintenant faire des reflexions 
fur la conduite des Efpagnols , & s'ils ont 
quelque droit de réduire comme ils font, 
les Habitans de ce nouveau Monde à une 
fi trifte fcrvitudc.Les Re igieux de S. Domi- 
nique prirent la réfolution d'envoyer en cette 
Ifle quelqu'un de leurs Frères , pour porter 
la lumière de l'Evangile aux Indiens qui vi- 
vo ient dans les ténèbres de l'idolâtrie , Se qui 
étoient hors de la voie du fàlut. Ils y envoyè- 
rent en effet un Licentié en Théologie, cé- 
lèbre par fes vertus 6c par fà fàinteté , qui me- 
na avec lui un compagnon Lay : ils parcou- 
rurent cette Contrée , pour chercher quel- 
que lieu commode , afin d'y bâtir un Mo- 
naftere. Il conféra avec quelques habitans 
du Pays, des mefures qu'il devoit prendre 
pour reuffir dans fon deflèin. Quand les 
autres Religieux furent arrivez, les Indiens 
les receurent comme s'ils euilènt été des An- 
ges defeendus du Ciel : ils leur témoignè- 
rent beaucoup d'afle&ion ; ils écoutoient 
avec attention ce qu'on leur difbit , autant 
qu'ils étoient capables de l'entendre : car 
comme on ne fçavoit pas encore aflèz bien 
leur langue, on étoit contraint de fe fervir 
de fignes pour s'exprimer. 

Apres 
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Apres "que le Vailîèau qui avoit porté le 
Religieux fût parti , il en arriva inconti- 
nent un autre rempli de foldats, qui fbfèr- 
virent d'artifices , lelon leur déteftable cou- 
tume , pour fe faifir du Chef de la Nation , 
lâns que les Rel igieux le fçûlîènt. Ce Chef 
s'appelloit Alfonie, {bit que les Religieux, 
ou d'autres Efpagnols lui eûlîènt donné ce 
nom : les Indiens prennent avec beaucoup 
de joie les noms des Chrétiens ; 6c avant que 
d'être inftruits de nosMyftercs , ils deman- 
dent le Baptême avec beaucoup d'emprcfîè- 
ment. Ce Seigneur Alfonfe avcclbnépou- 
lè , ne iè défiant point des artifices des Es- 
pagnols, 8c des mauvais tours qu'ils avoient 
rélblu de leur jouer, fè laiflèrent perfuader 
de monter fur l'un de leurs Vaiflêaux, auf. 
fi - bien que plufieurs autres Indiens ; par- 
ce qu'on leur fit accroire qu'on leur avoit 
préparé un grand feftin : ils ne lè firent 
pas prcflcr beaucoup pour entrer dans le 
Navire, croïant que les Religieux, en qui 
ils avoient beaucoup de confiance , auraient 
allez de crédit ÔC de pouvoir pour empê- 
cher qu'on ne leur filt aucun mal ; car 
fans cela ils ne fe feroient pas livrez avec 
tant de confiance fur la bonne foi des Es- 
pagnols. Dés le moment que les Indiens 
furent entrez dans le Vailîèau, les perfides 
Efpagnols firent lever les voiles, 8c allèrent 
dans la petite Efpagnc , où ils les vendirent 

en 
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en qualité d'efclaves. Tout le Pais fut al- 
Jarmé , quand on eût appris que les Efpa- 
nols avoient enlevé leur Seigneur & fbn 
Epoufè; ils vinrent en foule trouver les Re- 
ligieux , & peu s'en fàlut qu'ils ne les mafîà- 
crafiênt. Lés Religieux étoient pénétrez 
de douleur , en confiderant la perfidie qu'on 
avoit faite à ces pauvres gens : ils auroient 
plus volontiers choifi la mort, que de fbuftrir 
les outrages qu'on fàifbit à tous momens aux 
Indiens ; parce que c'étaient des obftacles 
<jui les empêchoient d'embraflèr la Reli- 
gion Catholique. Les Indiens furent ap- 
paifèz par les promettes que les Religieux 
leur firent d'écrire par le premier Vaifleau 
qui irait à la petite Efpagne, & d'obtenir le 
retour de leur Seigneur & de fbn Epoufè. 
Peu de temps 1 après , on vit un Vaifleau 
qui fê préparait à faire ce voyage : les Reli- 
gieux fè fèrvïrent de cette occafion pour 
écrire à la petite Efpagne, pour obliger les 
raviflèursa rendre leur proye*, mais ils re- 
fufèrent obftinémentdele faire; parce que 
ceux qui gouvernoient avoienteuleur part 
du butin. Ces bons Religieux qui avoient 
promis aux Indiens que le Seigneur Alfonfè 
reviendrait dans quatre mois avec fbn Epou- 
fè , voyant que huit mois s'étoient déjà 
écoulez , ôc qu on n'avoit encore aucune 
cfperaiice de leur retour, fè préparèrent à 
la mort , ôc à répandre leur lang pour la 
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S gloire de Jefus-Chrift ; ils lui avoient offert 

0 ce Sacrifice avant que de partir d'Efpagne; 
Iles Indiens les raaflàcrerent croïant qu'ils 

rfctoient complices de la perfidie qu'on avoit 
$, J faite à leurs Maîtres : ils fondoient ce foup- 
5 çon fur ce que les Religieux leur avoient 
c promis leur retour avant quatre mois, & 
f que cependant ces promettes n avoient eu 
ji aucun effet; & parce qu'auffi ces Barbares 
w ne mettent pas une grande différence entre 
3 les Religieux qui ne vont aux Indes que 
r pour les inftruire, 6c les foldat* Espagnols 
[ qui n y vont que pour piller & pour s'en- 
richir. Ces bons Pères foufîrirent injufte- 
f ment la mort; & l'on ne doit faire nulle dif- 
r ficulté de les mettre au rang des Martyrs, 
i& de croire qu'ils joiiiuent maintenant de 
: la gloire de Dieu dans le Ciel : ils avoient 
cte envoyez aux Indes par obéiïiânce ; ils 
rn avoient point d'autre intention , que de 
prêcher la Foi à ces Idolâtres, &de lesmct- 

1 tre dans la voye du falut , dans la réfolutîon 
Ide fourlrir tous les travaux , & la mort 
même, pour venir à bout de cedeflèin. 

La tyrannie des Efpagnols, & les mau- 
vais traitemens qu'ils ftiloient aux Indiens, 
J furent caufe encore que ces Barbares mafla- 
r. crerent dans le même temps deux Religieux 
>i de l'Ordre de fîiint Dominique. Il y avoit 
hhm ces Provinces , auprès du Gol'è de 
^1 Codera , une Ville dont le Seigneur s'ap- 

pel- 
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pelloit Higuerote. Cet homme éroit na- 
turellement doux 6c commode ; fes fujets 
étoient humains 6c complaifans. Quand les 
Efpagnols abordoient fur ces Côtes, ils leur 
faifoient toutes fortes de bons traitemens ; 
ils leur apportoient des vivres 6c des muni* 
tions en abondance, 6c tout ce qui étoit ca- 
pable de les rafraîchir 6c de les remettre des 
fatigues de leurs voïages. Ce Seigneur avoit 
garanti de la mort plufieurs Européans , qui 
avoient exercé leurs brigandages 6c leurs 
cruautez en d'autres Provinces : 6c qui abor- 
doient fur ces rivages à -demi morts defaim 
8c de fatigues. Après les avoir remis par les 
bons "traitemens qu'on leur faifoit , il les ren- 
voyoït pleins de ianté dans l'Ifle des Perles , 
qui étoit le féjour ordinaire des Efpagnols, 
quoi-qu'il eût pû les faire maflâcrer impu- 
punément , 6c fans qu'on eût pû jamais îe 
foupçonner de ce crime. Les Efpâgnojfc 
étoient tellement perfuadez de la bonne vo- 
lonté d'Higucrote à leur égard , qu'ils re- 
gardoient & rnaifon comme la leur; aufli y 
trou voient-ils tous les fecours qu'ils auroiêrit 
pû cfperer de trouver chez eux-mêmes. Ce 
fut dans ce temps-là qu'un Capitaine Efpa- 
gnol vint aborder dans ce pays , qui joiiif- 
lbit d'une profonde paix : il pria plufieurs 
des Habit-ans de la Contrée,. de monter fur 
ion bord ; ce qu'ils avoient fait plufieurs fois , 
fê confiant entièrement aux paroles, 6c aux 

pro- 
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romcflcs des Efpagnols. Dés qu'ils y fii- 
t entrez, il donna lefignalpour partir & 
pour fe mettre en pleine mer^ il alla droit a 
l'Ifle de Saint-Jean , où il vendit tous ces mal- 
*| heureux qu'il avoit furpris par une fi noire 
* perfidie. J'arrivai peu de temps après dans la 
. Tmême Iile, où je vis ceraviiîèur, 6c où l'on 
: \ me raconta en détail la mauvaifè action qu'il 
'i avoit faite. Il renverra de fonds en comble 
)■ cette Ville. Ce déiaftre cauia beaucoup de 
chagrin aux autres Efpagnols , qui avoient 
coutume de courir 6c de ravager les Côtes 
.\ voifines: ils deteftoient l'action 'de ce dpi- 
3 taine , qui avoit trompé par une fi infâme 
1 trahifon un homme qui leur rendoit de tout 
1 temps de fi bons offices , 6c qui les recevoit 
tous , comme s'ils cûfiènt été fes enfans. 
; Les Efpagnols enlevèrent de ces rivages 
plus de deux millions d'hommes, pour les 
tranfporter aux Mes de la petite Efpagne , 6c 
de Saint -Jean : la plupart y périrent dans 
les Mines, ou des méfàrfes qu'ils foufirirent. 
C'elt une chofè digne de compaflion , 6c ca- 
pable d'attendrir ks plus barbares, de voir 
> que cette Côte qui ctoit autrefois fi peuplée , 
) cil maintenant abfolument deferte. On a 
t remarqué par plufieurs expériences , que 
le tiers des efelaves que les Efpagnols met- 
tent fur leurs Vaifieaux périt en chemin , 
\ fans parler de ceux qu'ils tuent lorfqu'ils 
fouillent dans les maifons , pour en enlever 

E ces 
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ces malheureux. La fin qu'ils fe propofent 
engage les Efpagnols à commettre toutes ces 
violences ; ils veulent s enrichir à quelque 
prix que ce foit: ilsontbcfbind une grande 
quantité d'efclaves , pour faire une grande 
Ibmme d argent ; ils mettent peu de provi- 
fîons, oc peu de vivres pour tout ce monde 
dans leurs Vaiflêaux , de peur de faire une 
trop grande dépenfê à nourrir ces pauvres 
Indiens : à-peine y a-t-il dequoi nourrir les 
Efpagnols qui fervent dans le Navire pour 
en faire la manœuvre: d'où il arrive que les 
Indiens tourmentez de la faim 8c de la fbif 
pendent miferablement ; 8c l'on en jette la 
plupart dans la Mer , pour fàuver le relie. 
Un Pilote m'a raconté, que failant voyage 
de l'Ifle de Lacayos jufqu'à la petite Efpa- 
gne, dont le trajet cil d'environ foixanteSc 
dix lieues , il n eut bcfôin ni de bouflôle, 
ni de confulter les Affres pour conduire Con 
Vaifièau; mais il maflura que les corps des 
Indiens lui fervoient de guides , 8c qu'il ar- 
riva au terme fans s'égarer. 

Lorfque les Indiens font arrivez dans PI£ 
le où l'on a réfolu de les vendre, il n'y a 
perfonne en les voyant qui ne foit attenari 
ôc pénétré de compaflion, à moins que d'ê- 
tre barbare : les hommes , les femmes , les 
enfans font tout nuds , épuifèz par la faim 
& 1 e travail, à-peine peuvent-ils le fbûtenir, 
& ils tombent de langueur & de foibleflc: ils 

les 
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1 les mettent par troupes comme des mou- 
«J tons j ils (épatent l'époux de fa femme , 8c 
»! les enfans de leurs pères 8c de leurs mères ; ils 
r font des bandes de dix ou de vingt perfôn- 
r nés, 6c jettent le fort pour fçavoir à qui cl- 
i les tomberont en partage. C'eft ainii qu'en 
L ufent ces pirates , qui arment & qui équipent 
l des Vaiflèaux pour enlever dans leurs pro- 
x près maifons ces malheureux Indiens , 8c 
pour s'enrichir à leurs dépens, en les rédui- 
îànt à la lèi-vitude. Quand le fort tombe fur 
f. une troupe où il yaunvieillard-ouunmala- 
b de j celui à qui il tombe en partage a coûtu- 
7 me de parler de la forte : Pourquoi medon- 
! nez-vous ce vieillard qui n'clt bon à rien , 8c 
z qui neft qu'une morte-paye? Que ferai-je de 
j ce malade, qui ne peut m être qu'a charge, 
5 & que fon infirmité rend abfoîumcnt inuti- 
le ? On peut voit par là le peu de cas que les 
I Efpasnols font des Indiens, 6c combien ils 
rempTilîènt mal le précepte de la charité 
) Chrétienne -, puifqu'ils n'ont d'amour ni 
j pour Dieu ni pour leur prochain, d'oùdé- 
/ pendent cependant la Loi 8c les Prophètes. 
On ne peut rien imaginer de plus cruel ou 

> de plus deteltable que la tyrannie que les Ef. 
[ pagnols exercent pour ramafîêr 8c pourfai- 
1 re tomber dans leurs pièges ces pauvres In- 

> diens , quand ils vont à la quête , pour en fai- 
î re des efelaves , 8c pour les emploïer à la pè- 
che des perles; il n'y a que les peines de l'enfer 

E 2 que 
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que l'on puillc comparer à celles que l'on 
fiiit fouftHr à ces infortunez : celle qu'on en- 
dure dans les Mines où l'on tire l'or font 
beaucoup moindres , quoi -qu'elles foient 
épouvantables. Ils les obligent à fe plonger 
fous l'eau de la Mer profonde de cinq ou frx 
brailcs ; ils y nagent fans aucune respiration , 
pour en arracher les nacres dans lefquelles 
on trouve les perles : ils viennent à lafurfa- 
cc de l'eau, avec des filets pleins de ces na- 
cres pour refpirer un peu , 6c pour s empê- 
cher d'étouffer : S'ils y font un peu trop long- 
temps , pour s'y délailèr de leurs fatigues , un 
impitoyable Efpagnol qui cft là auprès dans 
une nacelle, les bat à outrance, Ôc les char- 
ge de coups ' 9 il les prend par les cheveux poul- 
ies obliger à fe replonger promptement fous 
l'eau , & pour continuer la pêche. On les 
nourrit d'un morceau de poilîbn êc de pain 
fec & làns fubftance -, &c encore ne leur en 
donne-t-on pas allez pour a ppaifer leur faim. 
Ils n'ont point d'autre lit que la terre dure, 
où ils dorment enchaînez, de peur qu'ils ne 
s'enfuyent. Ils fe noyent fouvent en fanant 
cette pêche , ou ils font ^dévorez par des 
monftres marins , qui engloutilîênt des hom- 
mes tout entiers ; de forte qu'on n'en entend 
plus parler. 

il eft aisé de voir parce que je viens de 
dire , que le précepte de la chanté s'obfer- 
ve mal dans la pêche des perles, puifqu'on 

ex- 
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expofê ces malheureux cfclavcs à des <fa«- 
i gers évidens de périr j félon l'amc & fèloft 
' le corps : l'avarice des Espagnols , qui n'a 
pour but que le gain, fait qu'ils ne fe met- 
tent guère en peine de faire inûruire leurs 
efclaves , êc d e 1 
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remens: us 
qu'ils meu- 
rent en peu de temps, ÔC il eft impofîible 
que les^ hommes foient long-temps fous les 
ondes ians refpiration , Se qu'ils rcfitïent à 
la contrainte qu'ils y foufirent. La rigueur 
du froid eft caufe qu'ils jettent quelquefois 
le fang pnr la bouche , ôc qu'ils en nxu- 
•rent, parce qu'ils ont l'eitomac troppreilé, 
en ce qu'ils ibnt contraints de retenir trop 
long-temps leur haleine fous l'eau; outre 
oue le froid excefîif qu'ils endurent engen- 
dre le flux de rang. Ils ont naturellement 
les cheveux noirs ; mais la fatigue les fut 
changer de couleur : ils deviennent fem- 
blables aux poils de loups marins. L'écu- 
me de la mer fe fige, & s'attache tellement 
fur leurs épaules , qu'ils reflemblent plutôt 
à des monitres qu'à des hommes. Les Es- 
pagnols ont fait périr par le travail de cette 
pèche tous les Peuples de Lucayos , qui 
Soient les plus adroits à cet exercice, & les 
plus expérimentez. Voilà pourquoi ils ven- 
doient chaque Indien de cette Contrée cin- 
quante , & jufqu'à cent écus. Les Lucayens 
ont une adreilê merveilleufe pour nâçêr 8fc 

& 3 pour 
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pour fe plonger fous Peau : on cmploïoit 
auflî à cette pêche ceux des autres Provin- 
ces, que Pon pouvoit prendre , ëc l'on en 
a fait périr une infinité. 

*fc J»'*. Afa. 'V »'* »t« »U .te #». '.te .t. .1. .t* 

2)* Fleuve Yuya-pari. 

/^Ette Province cft arrofée par le 
V_> Fleuve Yuya-pari dont la fource en 
eft éloignée de deux cens lieues. Un Capi- 
taine Efpagnol eut le courage de remonter 
ce Fleuve pour pénétrer plus avant dans le 
Pays, & pour y faire de plus grands rava- 
ges. Il maiîàcra fur £\ route une infinité 
de monde ; il en fit périr plufieurs par le 
fer & par le feu ; il défola des familles en- 
tières, qui vivoient paifiblement dans leurs 
maifons, & qui ne penfoient à rien moins. 
Apres avoir fait tant de maux, il périt en- 
fin milèrablement : fes foldats fe déirui- 
firent les uns les autres. Ceux qui vin- 
rent après lui , fuccederent à fts cruautez. 
Ils ravagent encore aujourd'huy tout ce 
Pays ; ils y commettent impunément une 
infinité de maflàcres & de brigandages : il 
femble qu'ils n'entreprennent ces longs 
voyages que pour précipiter dans les en- 
fers une infinité d'ames rachetées par le 
Sang du Fils de Dieu. 

Du 
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'°3 



Du Royaume de Ken eue la. 

'An 1526. le Roy d'Efpagnc abufé 
par les artifices de quelques pcrfonn. s 
n mal -intentionnées, & qui ulèrent de mille 
détours pour lui cacher les ravages que les 
Efpagnols faifoient dans le nouveau Mon- 
de, au grand préjudice de la gloire de Dieu , 
I de la Religion Chrétienne , 'oc ,du ialut des 
î Indiens,donna le Gouvernement duRovau- 
1 me de Vençuéîa, qui elt plus grand Se plus 
I vafte que toute PÉfpagne à certains mar- 
) chands Flamands, avec une pleine juridic- 
tion , 8c un plein pouvoir d'y faire tout ce 

> -qu'ils voudraient , 8c tout ce qu'ils juge- 
: raient à propos. Ils entrèrent dans ce beau 

Roy au me avec tro is cens hommes ; ils}' trou- 
vèrent un Peuple doux , commode Se pa- 
cifique , tels que le font tous les Indiens, 

> quand on les laiflè à leur naturel , 8c qu'on 
ne les aigrit pas, par les outrages qu'on leur 
fait. Ces Flamands ctoient encore plus bru- 
taux 8c plus cruels que les Efpagnols dont 
nous avons parlé jufqu'à prefent : ils furpaf- 
foienten férocité les tygres, les loups 8c les 
lions : ils fe voyoient en poflcfîion 8c les maî- 
tres de ce beau Royaume , dont on leur avoi t 
abandonné la jurifdiction ; ils crurent 

E 4 qu'ils 
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qu'ils étoient en pleine liberté d'y faire tout 
ce qu'ils voudraient , 6c de contenter leur 
avarice à quelque prix que ce pût être, Se 
par toutes les voies les plus injuftes. Ils n'a- 
voient d'autres foins que d'amaflèr des mon- 
ceaux d'or et d'argent ; ifs firent (èrvir'à cet- 
te fin des moyens abominables , fins refpec- 
ter ni Dieu ni le Roi: il (èmble même qu'ils 
oublièrent entièrement qu'ils étoient hom- 
mes; tant ils parurent fauvagesÔc dénaturez. 

C'étoient plûtôt des démons revêtus de la 
figure humaine: ils fè mirent à parcourir ces 
belles 6c riches Provinces ; ils défblercnt en 
un moment pjus de quarante lieues de Pays ; 
des Vallées fertiles d'une prodigieufè éten- 
due, des Bourgs 6c des Villages entiers qui 
étoient tout remplis d'or. Le ravage futit 
gênerai , qu'ils n'y laillèrent pas : un hom- 
me pour porter aux autres la nouvelle des 
cruautez qu'ils exerçoient par tout le Royaux 
me : il n'y eut que ceux qui fè cachèrent 
dans des cavernes , 6c dans les entrailles de 
la terre , qui purent échaper à lafureur de 
ces inhumains , 6c au tranchant de leurs 
épées. Ils inventèrent même de nouveau^ 
genres de fupplices pour les tourmenter, 6c 
pour les forcer à fc dé-faifir de leur or, en 
découvrant le lieu où ils l'avoient caché: ils 
firent périr de la forte trois ou quatre mil- 
lions de perfbnnes. On pourra voir par 
l'expofition de quatre ou cinq faits, de quel- 
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manière ces brutaux fe comportèrent dans 
x ce Royaume. 

Ils s'emparèrent d'abord de celui que 
'^'on regardoit comme le premier de tout le 
/Royaume, 6c le chargèrent de fers pour en 
ri tirer de plus grandes îommes: ils vouloient 
/ l'obliger par la rigueur des fupplices qu'ils 
ului firent endurer , à leur découvrir les en- 
il droits où il avoit caché Tes tréfors; mais il 
ueut aflez de bonheur ou d'adreflê pour échu- 
: per de leurs mains., 6c pour s'enfuir fur les 
n montagnes. Ses fujets fc rangèrent autour 
)Jde lui, 6c fe cachèrent dans des forêts, mais 
3 le nombre en étoit trop grand, pourdemeu- 
> rer long - temps cachez. Les Efpagnols les 

* poursuivirent a main armée: ils en firent un 
n maflacre cflïoiable. Ceux qu'ils purent pren- 
dre vifs, furent vendus pour efclaves. 

J % s k*P a gnoIs avant la captivité du Roi , 
iâvoicnt .éte receus dans toutes ces Provinces 
iavec des chants , des dances , Çc touteUes 

marques d'une joie exceflive, comme s'ils \ 

• fûflènt venus pour y porter la paix 6c l'a- 

; bon dance : ils leur donnèrent de bon cœur£é ' 
; £ms y être forcez , des Iommes immen£»d*or 
I & d'argent ; mais pour toute réconipen le , ils 
ne receurent que des coups de lances 6c d'é- 
pées , 6c ils furent mafiacrez impitoyable- 
ment. Un jour qu'ils vinrent au-devant 
des Efpagnols pour leur faire plus d'hon- 
neur, le Capitaine ou le General Flamand., 

E 5 en 
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en fit afîcmbler un grand nombre dans une 
maifon , qu'on égorgea fur le champ, ôc 
qu'on mit en pièces : quelques-uns de ces 
malheureux montèrent fur les poutres , pour 
éviter la fureur desfoldats; mais le Gouver- 
neur fit mettre le feu à la maifon pour faire 
périr ces mifêrables dans les fiâmes. Tout 
le Pays fut bien -tôt defèrt; car tous ceux 
qui pûrent éviter la fureur des fbldats , fc 
retirèrent dans les montagnes. 

Les Efpagnols parlèrent enfuite dans une 
vafte Province qui eft fur les confins de la 
Province de Sainte-Marthe; ils y trouvèrent 
les Indiens , qui vacquoient paifiblemcnt à 
leurs affaires éc à leur négoce. Pendant tout 
le temps que les Efpagnols demeurent dans 
cette Province , ils y vécurent aux dépens 
des Indiens , qui les fèrvoient avec autant 
de zélé & d'empreflèment , que s'ils leur 
eufîènt racheté la vie : ils foufiroient avec 
une patience incroyable les importunitez 
des Efpagnols , Se les mauvais traitemens 
continuels qu'ils en recevoient. Un feul 
Efpagnol mangeoit en un jour plus de 
chofes qu'il n'eût fallu pour faire fubfifter 
toute une famille durant un mois. Les In- 
diens leur apportèrent pour les adoucir 
une quantité prodigieufè d'or, 6c plufieurs 
autres choies de grand prix. Ces Tyrans 
étant fur le point de partir $ pour remer- 
cier les Indiens de tous les bons offices 

qu'ils 
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^qu'ils en avoient receus , réfolurent de les 
amatfàcrer tous. Le General Flamand qui 
îctoit hérétique, à -ce que l'on a crû dc- 
J'puis; car il n'alloit jamais à la Meflè, 6c il 
). ne permettait pas que les autres y aiTOallênt . 
> commanda de prendre tous les'lndiens avec 
leurs femmes 6c leurs enfans, 6c de les en- 
Jfermcr dans quelque place fort vafte 5 6c 
capable de les contenir , avec ordre de 
s leur déclarer , que s'ils vouloient racheter 
i:teur liberté , celle de leurs femmes 6c de 
'.leurs enfans, il falloir neceilaircmcnt payer 
i.une certaine fournie, à -quoi on les taxa 
Jelon le caprice de cet injulte Gouverneur ; 
: & pour piefîèr davantage l'exécution de 
;ce commandement, ce Barbare défendit de 
; donner à manger à ces pauvres gens , juf- 
fjqu'à-ce que chacun eût payé la fomme à 
«laquelle il étoit condamné. Plufieurs en- 
voyoient dans leurs maifons pour y trou- 
ver la fomme qu'on leur demandait, afin 
; dc k racheter de la fervitude le mieux 
1 qu'ils pourroient, 6c afin d'avoir la liberté 
'.d'aller chercher dequoi vivre : mais ils 
m'étaient pas plutôt fortis des mains de cet 
'.avare Gouverneur , qu'il renvoyoit fur le 
t'ehamp des foldats pour les prendre 6c pour 
jles remettre fous la même fervitude dont ils 
ïvenoient de fe racheter avec tant de peine. 
(On les renfermoit dans le même lieu où ils 
imouroient de faim 6c de foif : on les obligeoit 

E 6 par 
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par ces rudes traïtemens à fè racheter le plu- 
tôt qu'il leur étoit poflible. Plufieurs fu- 
rent pris 8c repris de la forte jufqu'à trois 
& quatre fois , 6c contrains de fè racheter 
toujours avec de grandes fbmmes. Ceux 
qui ne purent payer la taxe qu'on leur avoit 
impoféc , demeurèrent enfermez dans cet- 
te cruelle maifon 9 & ils y périrent de faim 
&. de mifère. C'efr. ainfi que cette Pro- 
vince lî riche ôc fî abondante en or, futde- 
fblée dans un moment. Les Efpagnols ra- 
vagèrent une belle ôc fertile Valée, qui s'e- 
tendoit jufqu'à quarante lieues ; ils y brûlè- 
rent un Bourg de mille maifons ; ils réso- 
lurent d'avancer davantage duîïs le Pays, 
pour découvrir un nouveau chemin du Pé- 
rou j ils fe fèrvirent dans ce voyage d'une 
infinité d'Indiens qu'ils chargèrent de chai- 
nes Se de leur bagage : ceux qui fuccom- 
boient fous le faix êc fous le travail, ils les 
maflàcroicnt fur le champ, ou ils leur cou- 
poient la tête : on partageoit aux autres la 
charge que portoit celui qui mouroit^.» 

Si l'on vouloit décrire exactement tous 
les ravages 6c tous les maflacres que les Es- 
pagnols firent dans cette Province, en-com- 
bien d endroits ils mirent le feu ,. on époiir 
vanteroit tous les Lecteurs par un récité la- 
mentable , & l'on ne trouverait nul le créance 
dans les efprits. Plulîeurs autres Tyrans y ii> 
rent encore après ceux-ci dans cctteProvincc, 

pour 
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pour y chercher de l'or & destréforslurles 
traces des autres, qui leur en avoient mon- 
tré le chemin ; mais ils trouvèrent le Pays 
fi brûlé, {i defolc, fi ravagé, fi dclert , 
quoi-qu'ileût été auparavant tres-peuplé 6c 
tres-fertile , qu'ils ne pouvoient aflèz admi- 
rer ls patience des Indiens , 6c la cruauté des 
Efpagnols. 

Tous ces defordres furent prouvez 8c ma- 
nifestez par le Procureur Fiical du Confcil 
des Indes. On conièrve encore les actes 6c 
les procédures qu'ils firent fur cette affaire ; 
mais l'on n'a fait mourir aucun de ces Ty- 
rans pour les maux qu'ils ont faits aux In- 
diens; en forte que toutes leuis procédures 
ont été aflèz inutiles. Les Miniftres qu'on a 
envoyé jufqu'à prelênt dans les Indes pour 
y adminilter la juftice , n'ont lôngé qu'à 
leurs propres interefts , & à s'enrichir eux- 
mêmes, fans lè mettre beaucoup en peine 
d'examiner & de punir les crimes de ces 
Tyrans, qui faifcient tant de maux & tant 
d'outrages aux malheureux Indiens : ils fc 
contentent de dire en gênerai , que tels ôc 
: tels ont commis de grands crimes, &maî- 
rnéraité les Habitans du nouveau Monde ils 
ont volé une telle fomme fur les revenus du 
Roy. Quand ils en ont fait des perquifi» 
tions vagues & genemles,ils s'en tiennent là: 
mais il faudroit employer des remèdes bien 
pluseftlcaces pour arrêter le cours de tant 
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de maux: on ne prend pas même la peine 
d'éclaircir & de vérifier ces perquifitions; & 
ils ne donnent pas à leurs procédures & à 
leurs actes tout le poids & toute l'autorité 
qu'ils devroient , pour s'acquitter exacte- 
ment de ce qu'ils doivent à Dieu $C au Roi , 
il faudrait obliger les Tyrans à reftituer tout 
ce qu'ils ont volé; & l'on n'auroit pas de 
peine à prouver que les Flamans ont enlevé 
du Royaume de Vençuéla plus de trois 
millions d'or dans une étendue de plus de 
quarante lieues de pays, qu'ils ont entière- 
ment defolé pendant dix-fêpt ans de fejour 
qu'ils ont fait dans une Région la plus fer- 
tile & la plus abondante qu'il y ait au mon- 
de. Ils ont fraudé le Roi de plus de deux 
millions de fês revenus : ils ne pourront ja- 
mais reparer les dommages qu'ils ont faits 
dans ce beau Pays , car il fàuaroit pour cela 
que Dieu reflûlcitât plufieurs milliers 
d'hommes qu'ils ont mafîâcrez impitoya- 
blement.Voilà pour ce qui regarde l'intereft 
temporel du Roi,qu'ilsontfi mal ménagé: je 
ne parle point de leurs blafphêmes, de leurs 
fàcrileges, & de tant d'outrages qu'ils ont 
commis contre la MajeftéDivine.Lc moyen 
de réparer la perte de tant d'ames qu'ils ont 
précipitées dans les enfers , fàns permettre 
aux Meflionnaires de les inftruire. Voilà 
les fruits de leur avarice deteftable , & de 
leurs impietez. Depuis le moment qu'ils 
* entre- 
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I entrèrent dans ce Royaume, ils chargèrent 
: 3 en divers temps plufieurs Navires d'une 
i infinité d'Indiens qu'ils conduisirent 
dans Pille de Sainte-Marthe , pour les y 
vendre comme des efclaves. Une grande 
partie de ces mùerables fut conduite dans la 
petite Efpagne, la Jamaïque, 6c l'Hlede 
S . Jean : ce nombre montoit pour le moins 
à un million d'hommes. Le Confeil Royal 
eft bien informé de tous ces defordres , 6c 
) de toutes ces vexations; il les fçait, 6c il 
les diflimule : de même il ferme les yeux 
' pour ne pas voir les brigandages 6c les cru- 
suitez que les Efpagnols ont commifès fur les 
Cotes de l'Ifle de Sainte-Marthe , 6c du 
Royaume de Vençuélaj 6c cependant fi l'on 
eût voulu y tenir la main, il étoit tirs-aisé 
d'empêcher ces vexations. L'infame ava- 
rice de ces Tyrans a été lefeul motif qui les 
a pouflé à prendre tant d'Indiens pour les 
vendre en qualité d'efclavcs. Tous les Eu- 
ropeans qui ont mis le pied dans l'Amérique 
/oient la même palîion 6c la même phrene- 
f\c : ils arrachoient par force ces pauvres 
Indiens de leurs maifbns avec leurs fem- 
mes 6c leurs enfans, qu'ils chargeoient de 
chaînes , 6c qu'ils marquoient comme des 
moutons, pour les diltingner; aprés-quoi 
ils les vendoient comme s'ils eullent etc 
nez efclaves. 
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Z)w Provinces de la Terre-ferme , ^#'<?» <srp- 
^*/Z? la Floride* 

TRois Tyrans impitoyables entrè- 
rent dans ces Provinces les uns après ' 
les autres, depuis l'année 1510. tous pou£ 
lez du même efprit , 6c avec les mêmes 
intentions. Ils commirent les mêmes excès 
dans tout ce Pays, pour tâcher de fè mettre 
en état par leurs voleries & leurs brigandages 
d'acheter des charges & des dignitez bien 
au-deflùs de leur condition Se de leur état : 
mais Dieu les punit vifiblement ; car ils 
firent tous une fin malheureufè : ils furent 
abîmez fous les mines des maifbns qu'ils 
avoient bâties des dépouilles de tant de mal* 
heureux , qu'ils avoient ruinez 8c maflàcrez. 
Ils laiflèrent ces Provinces defblécs 8c dè/èr- 
tes en les quittant: ils auroient commis bien 
d'autres defbrdres, fi Dieu par un jufte 
Çugement n'eût avancé la fin de leur vie, 
8c ne les eût châtié dans la Floride , des j 
maflâcres 8c des brigandages qu'ils avoient 
commis dans les autres parties des Indes. 

Ceux qui entrèrent dans la Floride, y 
trouvèrent des Peuples nombreux, fàges, 
bien difcipl inez , réglez , de bonnes mœurs: 
ils commencèrent dés leur entrée à jetter la 

ter- 
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sterreur dans tout le pays, par une infinité- 
)!«lc maiîâcrcs ; de forte que ces pauvres In- 
diens, qui n'avoient encore rien vû ni rien 
fenti de pareil, fc trouvèrent dans une 
i, grande confirmation : les Efpagnols s'en 
ifcrvoient comme de bêtes de charge pour 
* porter leurs armes, leurs uftancilles, leurs 
:< provifions. Les Habitans d'un grand Bourg 
è témoignèrent beaucoup de joye à* l'arrivée 
)ides Efpagdols ; ils leur firent la meilleure 
E chère du monde, 6c leur fournirent abon- 
idamment dequoi manger pendant le féjour 
{qu'ils y firent; ils leur offrirent même fix 
»: cens de leurs hommes les plus forts, pour 
I porter leurs bagages, 6c pour pancer 
I leurs chevaux . Le General des Efpagnols, 
; fins être touche de la courtoifie de ces In- 
t diens, tua leur Chef d'un coup de lance, 
] pour être plus en état de piller ce Peuple, 
I qui ne fongeoit nullement à (è garantir 
I d'un fi cruel attentat , ni de toutes les au- 
tre£ cruautez que leur firent des hôtes Ci 
c brutaux , 6c qu'ils a voient comblez de 
: bienfaits. Ils tuèrent à coups de lances 6c 
d d'épéestous les Habitans d'un autre Bourg, 
} qui (ê tenoient fur leurs gardes , 6c qui s'é- 
1 toient mis en devoir de fe garantir deshofti- 
1 litez de ces Tyrans: ils firent paflêrau fil 
I de l'épée les hommes 6c les femme, les grands 
5 6c les petits, les maîtres 6c les domeftiques, 
\ fans avoir aucun égard ni àl'âge,niaufexe, 

ni 
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ni à la condition Un Capitaine Efpagnol 
maflàcra encore dans un autre Village plus 
de deux cens Indiens; il fit couper le nez 
& les lèvres aux autres, & les renvoya en 
cet état pour intimider leurs compatriotes 
par un fpe&acle fi horrible. Ces cruautez re- 
tardoient le fruit des Millions quefaifoient 
dans lés Indes des hommes Apoftoliques, 
qui n'avoient point de bonnes raifbns à dire 
à ces malheureux pour exeufer ces barbaries. 
On peut conjecturer par cet échantillon quel 
amour pouvoient avoir ces Indiens pour les 
Catholiques , & comment ils pouvoient 
prendre quelque confiance en leurs promet 
Fes:Quelle idée pouvoient-ils avoir de Dieu, 
qu'on leur dépeignoit fi bon & fi milêri- 
cordieux ? Que pouvoient-ils penlèr de là 
Loi , qu'on leur difoit être fi làinte & fi 
jufte , quand ils voyoient tous les crimes 
que commettoient ceux qui failôient pro- 
feffion de fuivre cette Loi ? La plupart de 
ces feelerats périrent malheureulcment lans 
contrition, & fans le repentir de leurs pé- 
chez; & l'on a bien lujet de craindre, quoi- 
que la bonté & la milericordede Dieu Ibit 
infinie , qu'il ne les ait condamnez à des fup- 
plices éternels. 



Dans les Indes. 



immmmmmm 

De U Rivière d'artrent. 

o 

Es Capitaines Efpagnols entreprirent 
plufîeurs voyages vers la Rivière d'ar- 
ent depuis l'année 1 502. Ce Pays effc d'une 
crçs-vafte étendue , 6c contient plufieurs 
rands Royaumes 6c plufieurs belles Pro- 
vinces. Les Habitans en font fort raifon- 
;nables , 6c fort humains : ils font aflèz éloig- 
nez des autres Indiens. Voilà pourquoi les 
Efpagnols ont pu les molefter impuné- 
ment , 8c y exercer leurs brigandages 6c 
leurs cruautez accoutumées : ils ont par 
tout le même but 6c la même fin , qui eft 
de s'enrichir , de devenir puilîàns , 6c de 
's'agrandir aux dépens de ces malheureux 
Indiens, qu'ils dépouillent de leurs richef- 
fes , comme fi la guerre qu'ils leur font 
étoit légitime. Ils fc fervent par tout de 
la même voye, 6c des mêmes moyens ; ils 
tuent, ilsmaflàcrent, ils pillent, ils defô- 
lentles Pays par où ils palîênt, ilsdétrui- 
fènt les Nations pour s'emparer de leur or 
6c de leur argent. 

Sur les bords de la Rivière d'ai*gent, ils 
ont renverfé de grandes Provinces 6c de 
grands Royaumes : ils ont égorgé une in- 
rfinitc d'Indiens, ils les ont traitez avec tou- 
tes 
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tes les cruautez qu'ils ont pu imaginer ; car 
comme ils étaient fort éloignez de l'Efpa- 
gne, ils redoutoient moins la puiflànce du 
Roi , & croyoient pouvoir commettre tous 
leurs aimes avec moins de rifquc , per- 
fûadcz que la diftanec des lieux les met- 
toit à couvert de tout. C 'elt dans l'efpcraa- 
cc de l 'impunité qu 'ils fê font montrez encore 
plus cruels 6c plus barbares dans ce Pays* 
que dans les autres: ils y ont vécu avec une 
licence extrême, fans fe foucier ni des loix 
ni de la juftice. On a rapporté auConlèil 
des Indes quelques-unes de leurs aéHons. 
Un certain Gouverneur ordonna un jour à 
fesfoldats d'entrer dans un Bourg voifin, 
& d'en maflâcrer tous les Habitans , s'ils 
refufoient de leur donner des provifions 
dont ils a voient bclbin pour vivre. Les 
foldats s appuyant fur cet ordre, Se fur l'au- 
torité du Gouverneur quilesenvoyoit, tuè- 
rent jufquVi cinq mille de ces malheureux, 
qui regardant les Efpagnols comme leurs 
ennemis déclarez , n'aVoient point voulu 
s'y confier; ni avoir aucun commerce avec 
eux : ils (ê cachoient , non pas tant pour 
éviter de leur donner , que pour éviter 
leurs fureurs & la pointe de leurs épées. 
D'autres Indiens intimidez par ces cruau- 
tez 9 s'offrirent de bon cceur en grand 
nombre à les fervir. Le Capitaine les ap- 
pel la un jour pour leur donner quelques 

or- 
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ordres; je ne fçai par quel hazard ils tar- 
dèrent à le prefcnter devant lui : pour les 
i ntimider ce cruel Gouverneur comman- 
da de les livrer à d'autres Indiens qui étoient 
jeurs mortels ennemis : ces malheureux 
entendant cet Aixeft jetterent de grands 
pis; & conjurèrent les larmes aux yeux 
*es Efpagnols de les maflàcrer tous à coups 
de lances 6c d'épées, plû-tôt que de leur 
Hure l'affront de les abandonner à la rage 
de leurs ennemis. Comme ils ne voulu- 
rent jamais fortir de la maifon où ils 
>itoient, les Efpagnols les mirent en piè- 
ces les uns après les autres : ces pauvres 
ndiens leur reprochoient leur barbarie, 
.Se leur difoient pleins de douleur 6c de defef- 
ipoir : Nous fommes venus vous trouver 
fk nôtre plein gré , pour vous offrir nos 
fervices, 6c pour vous rendre tous les bons 
offices qui dépendoient de nous; 6c cepen- 
dant pour récompenfc de nôtre bonne vo- 
donté , vous nous maflâcrez impitoyable- 
Jment; nôtre fàng qui rejaillit de tous cotez 
i fur les murs de cette maifon , fera un té- 
moignage éternel de vôtre cruauté, 6c de- 
mandera vengeance de l'injurie mort que 
rvous nous faites foufirir. Cette action cil 
firoyable, 6c il cil impoflîblc d'y penfer, 
ns être touché de compalîion. 
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(Des grands Royaumes , & des va fi es Provin- 
ces du Fer oh. 

UN Chef des Espagnols, fuivi d'une 
aflèz grande quantité de foldats , en- 
tra dans ces Royaumes avec le titre de Gou- 
verneur , &: avec une bonne intention de 
s'y enrichir en peu de temps . Il avoit déjà 
montré dans la Terre-ferme ce qu'il feavoit 
faire, & dequoi il étoit capable; il fe per- 
fèéfcionnoittous les jours dans l'art de voler 
6c de mai lâcrer : c'était un homme naturel- 
lement impitoyable, fans foi, fans hon- 
neur, fans religion, qui ne reconnoiflbit 
point d'autre Divinité que l'or 6c l'argent,ôc 
qui s'abandonnoit à toutes fortes de crimes, 
pour en amafièr à quelque prix que ce fut. 
Il fit une infinité de maux dans les grandes 
Provinces du Pérou. Il feroit impoflible 
de reprefènter au naturel les perfècutions 
que fouftrirent les Habitans de ce riche 
Royaume , qu'on failbit mourir par de 
cruels genres de mort , pour en arracher 
l'or Ôc Pargent qu'ils poflèdoicnt. 

Ce Capitaine dés les premiers jours de 
fon entrée dans le Pérou, ravagea quelques 
Villages, 6c il en enleva des Sommes pro- 
digieulès d'or : il pallà dans une Ifle voilîne 

de 



dans les Indes 



Elle eft tres-agr 



eable 



jïc ce Royaume. 

r:res-fertile ; le Peuple y eft entres-grande 
quantité. Le Prince & les Habitans de 
xettellle vinrent au-devant des Espagnols, 
:5c les receurent avec beaucoup de joyeêc de 
ccourtoifie. Les Epagnols en fix mois de 
rfejour qu'ils rirent dans cette Me, confume- 
srent tout le grain 6c toutes les provirions qui 
j y étoient; mais ils découvrirent que les Tn- 
Biens avoient caçhé dans des lieux fouter- 
irains quelque bled , qu'ils confervoient 
>pourlestempsdelaftcrilité, 8c pour nour- 
nrir leurs femmes & leurs enfàns dans ces 
^ernps difficiles; ils furent contraints d'aban- 
ionnerccsproviûons à ladifcretion desEf. 
->agnols, qui s en emparèrent comme d'une 
.hole qui leur appartenoit ; & ils rédui- 
sirent par-là ces pauvres Infulaircs à la der- 
nière neceffité: les Efpaenols les abandon- 
nèrent peu de temps après : mais avant que 
>de partir, ils en tuèrent une grandequan- 
t eite, 6c emmenèrent le refte pour leurfèr- 
iviv d'efclaves. ' Ils commirent toutes fortes 
'd'excès pour défoler cette Ifle qu'ils dépeu- 
fplerent abfblument. 

Ils parlèrent de-là dans I'Ifle de Tumbala 5 
iiqui eft fituée dans la Terrc-£rme; ils en 
nmaflàcrerent tous les Habitans qui tombè- 
rent entre leurs mains. Le Peuple épou- 
vanté de cette cruelle boucherie, fuyoitdc 
"tous cotez ; quoi-qu'ils le finent feulement 

pour 
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pour éviter la mort, on lesaccufa de rébel- 
lion envers le Roi d'Efpagne. C'étoitune i 
adreflè donc ce Tyran fè (èrvoit pour faire $ 
tomber ces malheureux dans fes filets , ôc 3 
pour les obliger à lui donner tout l'or Se i 
tout l'argent qu'ils poflèdoient ; Quand ils 3 
lui avoient apporté de grandes fbmmes,il leur i 
en demandoit encore de plus grandes , « 
refblu de ne leur rien laiflèr. Après les i 
avoir entièrement dépouillez , alors il leur j 
difbit qu'il les recevoit au nombre des fujets 4 
du Roi d'Efpagne : il faifbit (êmblant de } 
les careflèr , promettant de les traiter à Pave- \ 
nir comme fes amis, de ne leur faire jamais 4 
la moindre injure. Cet hypocrite difoit j 
qu'il étoit permis 6c de dépouiller les In- * 
diens, ôc de les épouvanter par les menaces \ 
qu'il leur faifoitde la colère au Roid'Efpa- n 
gne : mais il avoit la politique de ne les re- 1 
cevoir au nombre des vaflàux du Prince t 1 
qu'après leu r avoir volé tout ce q u'i 1 avoient. .: 
Cependant le titre de fujets du Roi ne les ; 
mettoit pas à couvert pour l'avenir de lès 
infultcs & de fes brigandages. 

Le Roi& le fouverain Empereur de tous 
ces Royaumes, qui fe nommoit zsftaliba, 1 
menant avec lui des troupes innombrables è 
de gens nuds , & qui fê fêrvoient d'armes I 
ridicules , ne connoiflant pas la force des k 
épées 6c des lances Efpagnoles, ni desche- j- 
vaux dont ces Indiens n'avoient aucun ufàgc; t 

Ata- l 
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Ataliba s'avança avec fès troupes juiqu'au 
i lieu où étaient les Efpagnols : Où ibnt-ils? 
dilbit-il fièrement ; je ne les quitterai point 
jufqu'à-ce qu'ils m'ayent rendu raifon de 
mesiùjcts qu'ils ont égorgez; de mes Bourgs 
qu'ils ont réduits en cendre ; de mes richef- 
fes qu'ils ont enlevées. Les Efpagnols en 
bel ordre , Se bien armez vinrent au-devant 
de ce Prince, & firent un horrible maflà- 
cre de fes foldats; ils s'emparent de la per- 
sonne du Roi que fcs fujets portoient fur 
ies épaules dans un Brancard. . Se voyant 
-pws\ il commença à traiter avec eux de fa 
lançon^ & promit de leur donner quatre 
millions 1 d ecus : ils promirent de le met- 
tre en liberté pour cette femme; mais ils 
ne lui tinrent point parole: ils l'obligèrent 
de raflcmbler tout ion Peuple. Ces In- 
diens pour obéir aux ordres du Prince, vien- 
% nent en foule. Ce Roi avoit tant d'auto- 
rité fur l'efprit de fcs fujets, qu'il fe vantait 
que les feuilles des arbres dans les forêts n'o- 
ioient fe mouvoir que par les ordres : Je 
fuis vôtre captif, dit -il, aux Efpagnols, & 
i il ne dépend que de vous de me faire mou- 
. rir. Ils tinrent Confcil de Guerre , pour 
i délibérer ent'rcux ce qu'ils feroient de ce 
Prince. Ils réfolurent de le brûler à -pe- 
tit feu; mais un Capitaine un peu plus hu- 
main que les autres, dit qu'il falloir le con- 
tenter de l'étrangler, Se de le brûler quand 

F il 
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il auroit expiré. Le Roi aïant appris qu'on 
l'a voit condamné à la mort, difoit : Pour- 
quoi me voulez - vous faire mourir ? quel 
crime ai-je commis à vôtre égard ? N'avez- 
vous pas promis de me rendre ma liberté, 
pourvu que je vous donnaflê tout l'or à quoi 
vous m'avez condamné ? Ne vous ai-je pas 
donné une plus grande fbmme oue celle 
que vous m'aviez demandée ? Mais fi vous 
avez rélblu de me faire mourir , au moins 
envoyez -moi au Roi d'Efpagne. Toutes 
ces plaintes , tous ces reproches , 6c toutes 
ces proteftations ne les empêchèrent pas de 
le brûler. Il eft aifé à voir que les Efpa- 
gnols n'avoient nul droit de faire une guer- 
re fi cruelle à ce Prince, & de le traiter avec 
tant d'inhumanité. La captivité de ce Roi ; 
la Sentence de mort que l'on prononça con- 
tre lui; la cruauté avec laquelle ils la mirent 
en exécution , après en avoir extorqué de fi 
grands trélbrs: tout cela marque aflèz le gé- 
nie de ces Tyrans , & les injuftices qu'ils 
commettoient contre les Princes £c les Peu- 
ples du nouveau Monde. 

J'ai une Lettre d'un Religieux de l'Or- 
dre de faint François écrite au Roi de Gif- 
tille , par laquelle on peut voir de quelle 
manière les Efpagnols fe comportoienr en- 
vers les Indiens, ôc les traitemens qu'ils leur 
fàiibicnt. Voici dans quels termes cette Let- 
tre cil conçue : Moi , f ïerc Marc de Xhcia , 
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jde l'Ordre de laint François , General de 
clous les Religieux du même Ordre , qui 
cfont dans le Pérou , ôc qui fuis venu en ce 
: 4 Pays aVec les premiers Efpagnols qui y font 
centrez ; je rends témoignage des chofes que 
a j'ai vues de mes propres yeux , 6c des trai- 
stemensque l'on a fait aux Peuples de ce nou- 
rveau Monde. Je fuis témoin oculahe,6c 
i j'ai une connoiflànce certaine du naturel 8c 
odes mœurs des Habitans du Pérou: c'en: 
nune Nation douce, commode & pacifiques 
f.elle a beaucoup de tendrefle 6c d'égards pour 
3 les Efpagnols: je les ai vfi leur donner avec 
joie de grandes fomme d'or 6c d'argent , 6c 
i des perles d'un tres-grand prix, & leurren- 
? dre avec docilité tous les &rvices qu'ils en 
* vouloient exiger. Les Indiens ne leur ont 
; fait la guerre , 6c ne iè font mis en état de 
fê défendre , qu'après en avoir réceu tous 
>l les outrages imaginables ; 6c qu'après y avoir 
•j été forcez contre leur naturel , par les inju- 
res qu'ils en'avoient receuës. Ils ont donné 
/ aux Efpagnols autant d'hommes 6c de fem- 
n mes qu'ils en avoient befoin pour le fervice 
i domeftique : 6c après les avoir receu dans 
I leurs Bourgs 6c dans leurs Villages avec tous 
l les honneurs dont ils ontpûs'avifçr, ils leur 
d ont encore fourni abondamment toutes les 
3 chofes neceflàires pour vivre. 

Je fuis encore témoin que les Efpagnols , 
£ins que les I ndiens leur en ayent donné le 

z moin- 
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moindre fujet , fe font faifis de leur grand 
Cacyque Ataliba , dés le moment qu'ils 
font entrez dans le Pays ; & qu'ils l'ont 
brûle après en avoir receu quatre millions 
d or , 6c après avoir enlevé fins aucune re- 
fiftanec des fommes immenfes de fa Pro- 
vince. ^ Us ont fait fouflrir le même fup- 
phee à Cochilimaca fon Capitaine gêne- 
rai , qui étoit venu aimablement trouver! 
Efpagnols avec pluficurs autres Grands du 
Pérou. Le même malheur arriva peu de 
jours après à un grand Seigneur de la Pro- 
vince de Qiiitonia, que les Efpagnols brû- 
lèrent aufli , fans qu'il leur eût donné ja- 
mais aucun ftjet de le traiter fi cruelle- 
ment. Us brûlèrent encore avec la même 
barbarie , & la même injufticc Schapera 
Prince des Canaries. Us brûlèrent les 
pieds d'Aluis , qui étoit le premier & le 
plus grand de tous les Seigneurs de la Pro- 
vince de Quitonia, & lui firent foufîrirune 
infinité d'autres tourmens, pour l'obliger à 
déclarer où étoient les tréibrs d' Ataliba, ce 
qu'il ignorait abfolument , comme on le 
reconnut évidemment dans la fuite. Les 
Efpagnols condamnèrent au mêmcfupplic© 
du feu Cocopagaganga , Chef des Provinces 
de Quitonia , lequel s'étant lailîé vaincre aux 
prières de Sebafticn Banalcaçar Capitaine 
Efpagnol , étoit venu comme ami fe rendre 
aux Ëlpagnols , fur la parole de ce Capitaine, 

qui 
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qui lui promit qu'on ne lui feroit aucun 
mal ; mais cependant on le brûla tout vif 
avec plufieurs Cacyqucs : 6c f ai appris que 
l'intention des Efpagnols étoit de ne faire 
grâce à qui que ce ibit dans tout le Pays. 

J'affirme encore d'avoir vu de mes pro- 
pres yeux les Efpagnols couper le nez, les 
■■[ mains, les oreilles en divers endroits , aux 
Indiens 6c aux Indiennes, fins aucun mo- 
i tif, 6c feulement pour faire duinaldcfang- 
froid , 6c par une barbarie qui ne peut point 
trouver d'exeufe. J'ai vu les Efpagnols là- 
cher des chiens anamez 6c furieux contre 
des Indiens pour les mettre en pièces , 6c 
pour les dévorer ; 6c je lésai vu mettre le feu 
dans un fi grand nombre de Bourgs &de 
Villages , qu'il eft impollîble de les' comp- 
ter. 11 eft encore certain qu'ils arrachoient 
les enfans des bras de leurs nourrices , 6c 
qu'ils les jettoient à tours de bras le plus 
loin qu'ils pouvoient pour fe divertir par 
un jeu fi barbare. J'ai été fouvent le té- 
moin de plufieurs autres cruautez de cette 
nature , qui me remplifibient d'horreur, 
6c dont j'étois épouvanté ; mais il feroit 
trop long 6c trop ennuyeux de les racon- 
ter en détail. 

Je protefte que les Efpagnols ayant af- 
femble dans trois vaftes maifons , le plus 
grand nombre d'Indiens qu'ils pûrent, 
ils y mirent le feu , 6c les brûlèrent tous m 
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\i6 Voyages des Espagnols 
vifs fans aucun fujet , 8c fans en avoir re- 
ceu la moindre injure. Il arriva qu'un Prê- 
tre nommé Ocana (è mit en devoir de reti- 
rer du milieu des flammes un jeune enfant : 
mais un Efpagnol qui le vit le lui en* 
leva , 8c le jetta fur le champ dans le feu, 
où il fut réduit en cendres avec les autres. 
Cet Efpagnol le même jour qu'il commit 
une action fi noire ôc fi deteftablc , retour- 
nant au camp , mourut de mort mbite en 
chemin : je fus d'avis qu'on n'enterreroit 
point ion cadavre. 

J'ai vû les Efpagnols envoyer des Dépu- 
tez aux Cacyqucs , 8c aux principaux des 
Indiens , pour les engager à venir les trou- 
ver en toute confiance , leur promettant 
leur fècours envers le Roi d'Efpagne; mais 
dés aufli-tot qu'ils étoient arrivez fur la 
bonne foi des promettes qu'on leur avoir 
fait , ils les brûloient impitoiablement , fans 
autre forme de procès : j'en vis brûler en 
ma prefènee deux des plus illuftres 8c des 
plus confiderables } l'un à Andonia , 8c l'au- 
tre à Tumbala. Ce fut en vain que je fis 
tous mes efîbrts pour les dérober aux flam- 
mes , ôc pour les arracher de leurs mains 
parricides ; mes difeours 8c mes exhorta- 
tions furent entièrement inutiles : je puis 
dire en confeience , 8c félon Dieu , autant 
que je l'ay pu connoître par une longue 
expérience , que les Habitans du Pérou n'ont 
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jamais excité aucuns deford/es , ni aucune ré- 
bellion £c qu'ils n'ont jamais fait le moindre 
tort aux Efpagnoîsqui les traitoientli inhu- 
mainement; ôc quelques tourmens qu'on leur 
ait fait loufrir , ils ne fe font jamais mis ende- 
voit de s'en vanger. Ils ont mieux aimé 
mourir , voyant que les Efpagnols les trom- 
poient toujours , qu'ils ne gardoient point 
les paroles qu'ils leur avoient données , qu'ils 
les traitoient fi tyranniquement, contre le 
droit 8c l'équité, qu'ils leurfaifoient toutes 
fortes d'outrages, ils ont mieux aimé mourir, 
que de foufirir éternellement de fi grandes 
mifères. 

J'ai appris par les Relations des Indiens, 
qu'il y a encore beaucoup plus d'or caché 
parmi-cux , qu'ils n'en ont découvert jus- 
qu'à maintenant : les mauvais traitemens , 
& les cruautez des Efpagnols les ont em- 
pêché de leur en donner connoiiîance ; & 
ils font réfolus de ne les point découvrir, 
tandis que l'on commet :ra à leur égard de 
fi grandes injuitices' , £c qu'on les traitera 
fi tyranniquement : ils fc réfoudront plu- 
tôt à mourir aufiî - bien que leurs autres 
Compatriotes , à qui Ton a arraché la vie 
fi inhumainement. Les outrages que l'on 
fait à ces pauvres Indiens font des péchez 
très -énormes envers Dieu ; ils font contre 
les intereits Se le fervice du Roi : on lui 
a volé dans le Pérou plus de tréfors qu'il 
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ii8 Voyages des Espagnols 

n'en eût fallu pour nourrir tous les Peui 
pies de Caltille. 

Tout ce que je viens de rapporter eft ti- 
ré de la Lettre de ce Religieux , 6c a été 
confirmé par l'atteftation. de l'Evéque du 
Mexique. Il n'y a rien dans tout ce récit 
dont il n'ait été témoin oculaire ; car il a 
parcouru pendant Pcfpacc de neuf ou dix 
ans quatre-vingt ou cent lieues de ce Pays , 
dans le temps qu'on n'y voyoit encore qu'un * 
petit nombre d'EfpagnoIs : mais dés le mo- 
ment qu'on eût appris en Efpagne que ce 
nouveau Monde était rempli d'or , il en 
vint tout d'un coup quatre ou cinq mille 
perlonnes , qui fe répandirent par ces bel- 
les Provinces , &; qui en occupèrent cinq 
ou fix cens lieues de Pays : ils l'ont entière- 
ment défblé , & ils y ont commis tous les 
crimes , tous les defbrdrcs & tous les bri- 
gandages dont on a parlé ci-defîûs. Ils y 
ont fait périr beaucoup plus de monde que 
ce Religieux nVn marque dans fa Lettre ; 
fans craindre Dieu , fans refpeéter le Roi , 
fans aucun îentiment de compafîîon, ils ont 
preique détruit la moitié du genre humainuls 
ont égorgé dans les Provinces du Pérou feule- 
ment plus de quarante millions de perfbnnes. 

Peu de jours après ils tuèrent à coups de 
traits faits de rofeaux, une grande Reine, 
femme du Prince Elingue , qui gouverne 
encore maintenant ces Province en qualité 

de 
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de Roi. Les Efpagnols firent tout ce qu 'ils 
purent pour Te Cufir de la perfbnne de ce 
Prince ; il n'épargnèrent ni rulès, ni arti- 
fices: c'eit ce qui l'obligea à fe révolter 5 &c 
depuis ce temps -là il elt toujours demeu- 
ré rebelle. Ils prirent la Reine lbn épou- 
fè contre le droit ôc l'équité: on dilbit mê- 
me alors qu'elle étoit groiîe ; ils la mafià- 
crerent feulement pour caufer de la douleur 
à (on mari , qui l'aimoit avec beaucoup de 
tcndrellè. Si l'on racontoit tous les maiià- 
cres que les Efpagnols ont commis dans le 
Pérou , on fèroit épouvanté de ce récit ; 8c 
l'on en pourroit conter un il grand nom- 
bre , que la chofe paroîtroit ablblument in- 
croyable , 6c contre toute vray-femblance 

Du nouveau Royaume de Grenade. 

UN grand nombre d'Efpagnol s parti- 
rent de Vencçuéla , de l'iile de Sainte- 
Marthe & deCarthagenel'an 1536. pour al- 
ler à la découverte du Pérou. Piuiieurs mê- 
me parlèrent encore plus avant , 6c allèrent 
trois cens lieues au-delà de Sainte -Mar- 
the & de Carthagene, pour découvrir ces 
Terres admirables, fi peuplées , Se fi fèrti-» 
les: elles font remplies de gens doux ôe com- 
modes. On y trouve en abondance de l'or 
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ïjo Voyages des Espagnols 
& des pierres precieufes , mais principale- 
ment des émeraudes : ils donnèrent à ce 
Royaume le nom de nouvelle Grenade; 
parce que le Capitaine qui y aborda le pre- 
mier , étoit originaire de Grenade. Ceux 
-qui l'accompagnoient étoient très -cruels, 
& de grands icclerats; ils répandoient fans 
fcmjjulc & fans remords le fong humain : 
ils etoient depuis long -temps accoutumez 
à toutes fortes de crimes; & il n'y a point 
lieu de s étonner qu'ils en ayent tant com- 
mis dans cette nouvelle Grenade, 8c qu'ils 
fe foient abandonnez à tant d'abominations : 
je n'en rapporterai que quelques-unes, dau- 
tant qu'un récit exact de ces cruautez cau- 
fèroit trop d'horreur à ceux qui liroient cet- 
te Hiftoire. 

Un certain Gouverneur ne pouvant avoir 
fa part du butin que faifoit celui qui rava- 
geoit impunément ce nouveau Royaume de 
Grenade, quoi -qu'il eût bien fbuhaité de le 
fcconder dans les malîàcres & dans les bri- 
gandages qu'il y commettoit; au defefpoir 
de voir qu'une fî belle proye lui échapât: 
pour le confbler en quelque manière , 8c 
pour fe vanger de l'autre, il fit faire désin- 
formations authentiques, confirmées parles 
fuffrages de pluficurs témoins, afin de met- 
tre en évidence toutes les vexations, les meur- 
tres, les cruautez que ce tyran exerçoit dans 
k nouvelle Grenade : ces informations ont 

ete 
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été lues dans le Confeil des Indes , où on 
les peut voir encore aujourd'hui , parce qu'on 
les y a œnfervées jufqu a maintenant. 

Les témoins dépofent dans ces informa- 
tions , que ces nouveaux Royaumes joiiii- 
lbient d'une paix profonde avant que les 
Européens y eullcnt mis le pied ; qu'ils ren- 
dirent d'abord mille bons offices aux Eipa- 
gnols ; qu'ils vivoient de leur travail & des 
biens que leur donnoit la terre qu'ils cul- 
tivoient ; qu'ils donnèrent aux Espagnols 
des fommes prodigieufes d or, & une tres- 
grande quantité de piciTes precieufes , & 
entr'autres des émeraudes ; qu'ils leur ap- 
portoient de bon cœur tout ce qu'ils avoient 
de plus confiderable dans leurs Villes, dont 
les Espagnols s etoient divifé entr'eux la 
domination , après en avoir fait le parta- 
ge': car c'étoit le moyen d'arriver plus 
aifément à leur but , qui eft d'amaflèr le 
plus d or qu'il leur eft polfible. 

Depuis que les Indiens furent aûervis 
fous la tyrannie des Efpagnols. Le pre- 
mier Capitaine , qui étoit comme le Gene- 
ral de tous les autres, {ê lailîtdelaperfbnne 
du Roi, Se de tout le Pays, 8c le retint pri- 
fonnier durant l'efpace de fix ou fept mois T 
(ans qu'il tût aucun fujet de lui faire cette vio- 
lence: il lui demandoit tous les jours de lor 
& des émeraudes. Ce Roi qui fe nommoit 
Bogatà , de crainte , promit au Gene- 
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Voyage des Espagnpls 
ral Efpagnol de lui livrer toute la vaiflêlîe 
d'or qu'il poflèdoit „ efperant par ce moyen 
échaper des mains de lbn Tyran ; il envoya 
dans fa maifon un grand nombre d'Indiens, 
pour en apporter ces précieux meubles. 11 
donna à plufieurs reprifès à l'Efpngnol une 
grande quantité d'or 6c d'émeraudes. Les 
Efpagnols qui n'étoient pas encore con- 
tents , menaçoient de le tuer. Le General 
commanda qu'on amenât ce pauvre Roi en 
& prefènee , pour le juger. Voilà com- 
me ces Tyrans traitent les perlbnnes les 
plus illuftres du nouveau Monde. Ce fier 
General porte la Sentence contre le Prince, 
& le condamne à d'horribles tourmens, 
s'il ne fait apporter fur le champ tout l'or 
qu'il pofîède : les minilhcs du Tyran fl jet- 
tent fur le Roi, ils 1 étendent nud à terre, 
ils font découler fur lbn ventre à nud de la 
poix -réfine bouillante ; ils lui mettent les 
pieds dans le feu , & lui attachent le cou à 
un pieu fiché en terre ; deux bourreaux lui 
îenoient les deux bras : le Tyran qui ve- 
noit de temps en temps le considérer pei> 
dant que le lupplice duroit, menaçoit de 
lui arracher la vie , s'il ne lè dépêchoit de 
livrer tout fon or. La divine Providence, 
pour montrer l'horreur qu'elle avoit de ils 
cruautez , permit que la Ville où elles fe com- 
mettoient fût dévorée dans un moment par 
le feu. Les autres Efpagnols voulant imiter 
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leur General, 6c marcher fur fès traces , ne 
fçachant point d'autre métier que celui de 
de tourmenter les Indiens 6c de les mettre 
en pièces , commirent les mêmes crimes 
en divers endroits de ce Royaume : ils firent 
fouffrir d'horribles tourmens à pluficurs 
Cacyques 6c à tous leurs fujets , qui s'étoient 
trop imprudemment fiez aux promellès 6c 
aux belles paroles des Efpagnols , à qui ils 
avoicnt donné de prodigieulès fbmmes 
d'or, 6c unj tres-grande quantité d'éme- 
raudes. Mais des prefens d'un fi grand 
prix ne furent pas capables d'amollir ces 
inhumains , 6c de les rendre plus traita- 
bles envers leurs Bienfaiteurs. Ils ne 
les tourmentoient de la forte que pour les 
obliger à leur apporter une plus grande 
quantité d'or 6c de pierreries ; c'elb par ce 
motif qu'ils ont brûlé à-petit feu tous les 
grands Seigneurs du Pays. Une grande 
multitude d'Indiens vinrent un jour trouver 
les Efpagnols avec beaucoup d'humilité 6c 
defimplicité, comme c'eil leur coutume, 
pour leur offrir leurs (èrvices, croyant qu'ils 
n'avoient rien à craindre , ôc qu'ils étoient 
en leûreté. Un Capitaine commanda de 
les faire tous maflâcrer pendant qu'ils dor- 
moient , accablez de laiîitude 6c de travail. 
11 fit commettre ce maflacre , dans l'intention 
dejetter la terreur 6c l'épouvante partout le 
Pays , 6c pour obliger tous les Habitans , par 
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iJ4 Voyages des Espagnols 
l'horreur d'un fi trille fpe&acle, à donner 
tout leur or aux Efpagnols. Leur General 
les obligea de jurer combien chacun d'eux 
avoit fait mourir de Cacyquesôc d'Indiens, 
6c combien ils en avoient encore pour les fèr- 
vir: on les fit tous dans le même moment 
conduire fur la Place publique , Se on y 
coupa le cou à quatre ou cinq cens perfbn- 
nes. Plufieurs témoins ont dépofé que ce 
Capitaine fit couper les mains & le nez à 
plufieurs hommes , & à plufieurs femmes , 
& qu'il exerça en leur endroit des cruautez 
inouïes. Il députa dans la Province de Bo- 
gata , pour s'informer qui avoit fuccedé au 
Prince qu'il avoit fait fi inhumainement 
maflàcrer. Ceux qu'il envoya pour faire 
cette découverte prirent le plus grand 
nombre qu'ils purent d'Indiens; ceux qui 
ne pouvoient nommer le Succcfîèur du dé- 
funt, on les maltraitoit, ÔConleurcoupoit 
les bras & les jambes; on cxpofbit les autres 
à des chiens aflâmez , qui les déchiroient, 
& qui les mettoient en pièces. 11$ firent 
mourir de la forte plufieurs Indiens , après 
leur avoir fait une infinité d'outrages. 

Ils fè jetterent au milieu delà nuit fur uri 
grand nombre de Cacyques & d'illuftres 
Indiens , qui croyoient être en fèûreté ; car 
on les avoit afîèuré qu'ils n'avoient rien à 
craindre , & qu'ils ne recevaient aucune 
infulte ni aucun dommage de la part des 
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Efpagnols. Ces innoceps Indiens fe fiant 
! fur de fi belles promettes, dépendirent des 
ri montagnes, où ils s'étoient cachez, pour 
$1 venir dans les Villes, fans aucune apprê- 
tai hcnfion , 6c fans (bupçonner qu'on avoit 
c quelque mauvais defl'ein contr'eux : on 
coupa bles mains 6c les bras à tous ceux que 
l'on pût attrapper , 6c on leur faifoit en- 
tendre qu'on les châtioit de ce qu'ils n'a- 
voient pu nommer le Succeflêur de leur 
i Roi. Une autrefois le Capitaine envoya 
) dans une Ville une grande quantité de fol- 
j&j dats, pour faire la guerre aux Habitons, 
parce qu'ils ne luiavoient point envoyé une 
corbeille pleine d'or qu'il leur avoit deman- 
dée : ils firent mille outrages à ces pauvres 
gens , & ils en mafiàcrercnt une infinité. 
Ces inhumains coupèrent le nez & les mains 
aux hommes 6c aux femmes ; ils firent dé- 
vorer les autres par des chiens accoutumez à 
lè nourrir de chair humaine. 

Les Peuples d'une certaine Province 
Voyant qu'on avoit fait mourir à-petit feu 
cinq ou fix de leurs principaux ,. épouvan- 
tez d'un fi horrible fpcétaclc , fe retirèrent 
fur les montagnes , pour fe garantir de la 
rage des Efpagnols. Ils étoient environ 
cinq ou fix mille Indiens: le Capitaine Ef. 
Pagnol envoyé une troupe de foldats pour 
*cs pourfuivre, 6c pour les châtier comme 
des rebellos. On a de la peine à trouver 
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fur (]uel droit ils prejooient l'autorité de 
châtier des gens nez libres, 6c qui ne dé- 
pendoient point d'eux en quoi que ce foit. 
Les Efpagnols étant parvenus à cette mon- 
tagne , fe jettent fur ces pauvres Indiens nuds 
6c déformez; ils les attaquent avec une furie 
pareille à celle des loups 6c des lions , qui 
le préparent à dévorer un troupeau de mou- 
tons : ils étoient fi las 6c fi fatiguez à force 
de tuer ces mifèrablcs , qu'ils étaient obli- 
gez de le repolèr pour prendre haleine, 6c 
pour recommencer le maflâcre avec plus 
de vigueur. Pour abréger leurs peines, 
ils précipitèrent la plus grande partie de ces 
malheureux du haut de cette montagne , 
qui étoit fort élevée. Dés témoins oculai- 
res ont dépofé qu'ils virent plus de lèpt 
cens de ces pauvres Indiens tomber tout à la 
fois dans le précipice, 6c que c'étoit comme 
une nuée : ils le fracaflèrent tous les mem- 
bres, 6c périrent tous d'une manière fi dou- 
loureulè 6c fi cruelle. 

Les Efpagnols pour pouner à-bout leur 
barbarie , cherchèrent dans tous les coins 
reculez de la montagne, 6c ne firent grâce à 
aucun Indien; ils palîèrent au fil de l'épée 
tous ceux qu'ils purent attraper; après leur, 
avoir faitpîufieursblcfîures, ilslesjettoient 
du haut de la montagne en bas. Non-con- 
tens de ces inhumanitez , ils enfermèrent 
dans une mailbn de paille quelques Indiens 
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k' Se quelques Indiennes, qu'on avoit réfèrve 
1 pour s'en ièrvir , 6c pour en faire des cfcla- 
y ves : ils mirent le feu à cette maifon , 6c 
brûlèrent tous ces malheureux. Ils allè- 
rent encore dans la Ville de Cola , où ils 
prirent une grande quantité de Peuples, 
avec quinze ou vingt des principaux; ils les 
expoferent aux chiens pour en être dévorez ; 
ils coupèrent les pieds 6c les mains aux hom- 
mes 6c aux femmes ; ils attachoient ces triftes 
dépouilles à des perches , afin que tout le 
monde les vît, 6c que l'idée d'un fi horrible 
fpectacle jettât l'épouvante par-tout. 

Les ravages 6c les cruautez que ces furieux 
exerçent dans ce nouveau Royaume de Gre- 
nade , font fi grandes , que fi le Roi d'Es- 
pagne n'y remédie, 6c ne met des bor- 
nes à leur avarice démefurée, 6c àcettefoif 
infatiable de l'or, tout ce Royaume périra 
en peu de temps ; la Terre demeurera in- 
culte 6c en friche, quand on aura fait mou- 
rir tous les Habitans. 

Dans l'efpacc de deux ou trois années 
depuis que ce Royaume fut découvert , ils 
mirent à mort tous les Peuples qui l'habi- 
toient, fans craindre ni Dieu ni les hommes, 
ni fâns aucun fèntiment de compafiion , en 
voyant couler tant de fang humain ; on 
n'y trouvoit plus perfonne après tous ces 
mafiacres. Il y a encore plufieurs belles 
& vaftes Provinces voifincs de la nouvelle 

Grc- 



î^S Voyages des Espagnols 
Grenade , que l'on appelle Popoyan, ÔC 
Cali , dont l'étendue eft de plus de cinquan- 
te lieues ; ils les ont détruites & defolces com- 
me les autres ; ils y ont commis tant de maf- 
facres, que ce Pays, qui ctoit très-peuplé, 
eft aujourd'hui entièrement vuide d'Habi- 
tans. Ceux qui en font retournez, difent 
deschofes fi horribles du procédé des Efpa- 
gnols, qu'on ne peut entendre ces récits, 
fans être pénétré de douleur & de compak 
fion: ils ont ruiné defbnds en comble phi- 
fieurs belles Villes de ces Provinces , qui 
font maintenant enfevelies fous la cendre: 
à-peine voit-on quelques mazures dans ces 
Villes , qui comprenoient plus de deux mil- 
le maifons; on parcourt cinquante lieues 
d'un Pays qui étoit rempli de Villages, de 
Bourgs, de Villes, dont on ne voit pas iêu- 
lement les vertiges. 

Plufieurs Efpagnols vinrent du Pérou 
par la Province de Quitonia dans la nou- 
velle Grenade & à Popoyan: d'autres pal- 
fercnt à Cali par Carthagene & Vraba. Ils 
fe joignirent tous pour le même deflèin, ÔC 
pour enlever toutes les richeflès d'un Pays 
de plus de fix cens lieues d'étendue , dont 
ils exterminèrent tous les Habitans , après 
les avoir ruinez. Quand la guerre fut ter- 
minée, les Efpagnols prirent à leur fcrvice 
plufieurs Indiens qu'ils avoient réfervez 
pour en £ûre des cfclaves; & afin de les 

in- 
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intimider , ils faifbient couper la tête en 
jieur prefence à quelques-uns de leurs, com- 
apagnons, & leur difoient: Si vous ne nous 
ifervez avec fidélité , on vous fera le même 
traitement. Les Lecteurs n'auront pas de 
apeine à comprendre , par le récit de tant 
c d'acl:ions fi barbares , avec quelle inhuma- 
nité les Efpagnols fè comportent envers les 
^Peuples du nouveau Monde. Ils nourrit 
r.fbnt de chair humaine des chiens furieux , 
xpour les accoutumer à dévorer les hommes, 
>.& à les mettre en pièces pour les manger : 
I ils conduilènt toujours ces chiens avec eux 
{dans tous leurs voyages , ÔC ils tuent im- 
pitoyablement des Indiens pour nourrir ces 
( bêtea féroces : ils fè difènt les uns aux au- 
t très : Donnez-moi un quartier de cet In- 
t dien , pour en faire curée à mon chien , & 
) quand i'aurai tué quelque Indien , je vous 
i rendrai la pareille. Ils vont dés le matin 
à k chaûe avec leurs chiens. Quand on 
leur demande à leur retour , fi la chaflè a 
été heureufè , ils répondent conformément 
xaufuccés: Je fuis content , difènt- ils quel* 
j quefois y mes chiens ont égorgé quinze ou 
I vingt de ces mifèrables , il femme qu'ils 
parlent de loups ou de fàngliers. Peut-on 
rien imaginer de plus cruel ou de plus horri- 
blePToutes ces inhumanitez ont été prouvées 
avérées par les perquifitions exactes qu'on 
en a fait, 6c qui ont été portées au ConfHl 
-des Indes. Mais 
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Mais je n'en parlerai pas davantage ,ju£ 
qu'à-ce que nous ayons des nouvelles d au- 
tres plusgrandes horreurs, û toutefois il eft 
poflible d'en commettre de plus grandes. 
Ce qui eft de plus déplorable, c'eft que les 
Efpagnols ne fe font point mis en peine 
de parler à ces Peuples des Myfteres de 
nôtre Religion: ils les regardoient comme 
des chiens, ou comme des bêtes féroces: 
ils défendoient même aux Religieux & aux 
Miflionnaires de les inftruire; ils leur fài- 
foient mille perfecutions & mille facheufes 
afiaires pour les empêcher de prêcher 
l'Evangile à ces pauvres gens, qui le fou- 
haitoiciK avec un emprelîement extrême 
parce qu'ils croyoient que la converfion de 
ces Peuples étoit un obftacle à leur ava- 
nce , & quelle les empêcheroit de tirer 
du nouveau Monde tout l'or qu'ils fou- 
haitoient. Si-bien que ces malheureux 
font demeurez dans leur ancienne ignoran- 
ce : ils ne fçavent point encore li Dieu eft 
de bois, ou de pierre, ou de cuivre, fi 
Ion en excepte les Peuples de la nou- 
velle Efpagne, qui n'eft qu'une petite par- 
tie de l'Amérique, où ces Religieux ont 
exercé leurs fondions, ôc où ilsontdéploy ' 
leur zélé avec plus de liberté. Dans les au 
très Provinces les Indiens periflènt fan 
Baptême & fans Sacremens ; & perfonn 
ne fe met en peine delesinftruire, comme 
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ran le pourra voir par une Lettre authentique 
iVun Evêque de ce Pays-là , qui s'exprime 
;n ces termes : 

Moi, Frère Barthelemi de Las-Cafts,' 
Religieux de l'Ordre de faint Dominique, 
feuhaitant d'être renvoyé des Indes , je me 
fuistranfporté en cette Cour, pouryexpo- 
t er l'état pitoyable où les Indiens font ré- 
duits; par le zélé que Dieu m'infpire pour 
"les ames qu'il a rachetées de Ton Sang : je 
/•buhaite qu'elles connoifiènt leur Créateur, 
3c qu'elles embrafllnt fa loi pour être fail- 
lies. J'ai aufîi une compafîion extrême 
mur la Caftille, ma Patrie; je crains beau- 
foup que Dieu ne la détruife de fond en 
comble, à caufe des crimes énormes que 
commettent contre Dieu, le Roi& le pro- 
chain, ceux qui en fortent pour aller dans 
:es Indes. 1 Je ne doute point que plufieurs 
alluftres Perfonnages de la Cour, qui ont 
un véritable zélé pour le falut des ames, 
21e foient infiniment touchez des calami- 
ï:ez & des maux que fouflrent tant de 
malheureux dans le nouveau Monde, qui 
(font abandonnez à la fureur des foldats 
:£fpagno!s. Qiioi-quc j euflê réfolu il y a 
ebrt long-temps d'en faire une Relation 
xsxaéte; j'en ai toujours été empêché par les 
Occupations continuelles dont j'ai étéaccablé 
ijufqu'à maintenant : Mais enfin j'ai exe- 
mpte ce projet à Valence le 8. Décembre, 
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l'an 1542-. On pourra voir dans cet Ecrit 
un abrégé des violences, de la tyrannie, 
des perfecutions, desvoleries, des maflâ- 
cres, des brigandages, des defolations que 
les Efpagnols exercent dans les Indes , 6c dans 
toutes les parties de l'Amérique où ils fbfont 
répandus : Ces calamitez Se ces defordres 
font montez à un point qu'ils paflênt toute 
créance"; & cela eft d'autant plus furpre- 
nant , que par tout ailleurs les Efpagnols 
font beaucoup moins féroces & moins cruels. 
Les Peuples du Mexique, Se leurs voifins 
font beaucoup mieux traitez que les autres. 
Perfonne n oîëroit y faire ouvertement le 
moindre mal à aucun Indien : il cil vrai 
qu'on en exige d'immenles tributs ; mais 
au moins la juftice s'yoblèrve, êc les Peu- 
ples y font à couvert des infùltes ôc des ou- 
trages des plus puiflâns. J'ai une ferme 
efperance que nôtre illuftre Seigneur , l'Em- 
pereur Charles-Quint, nôtre Prince & Roi 
d'Efpagne , qui commence à prendre con- 
noilîânce des mauvais traitemens que les 
Efpagnols font aux Indiens , 6c des défor- 
dres qui s'y commettent , entreprendra la 
protection de ces malheureufes Nations, 
qui font perfècutées contre la volonté, 8c 
contre la volonté de Dieu. Jufqu'ici on a 
caché à ce Prince avec autant d'artifice êc 
d'adreflè, que de malice, tous les maux 
qu'on a fait fouflrir à ces Peuples nou- 
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yelleraent découverts. Ce fâge Empereur, 
à qui Dieu a donné le Gouvernement de 
ces vaftes Régions , ne manquera pas de 
donner des ordres efficaces pour faire cefîèr 
les perfecutions , par le zélé fincere qu'il a 
pour la juftice. Que Dieu confèrve cet 
illuftre Empereur dans toute fa gloire, & 
dans fes grandes profperitez, pour le falut 
de Ton ame , & pour la confèrvation de 
l'Eglife. <iAmen. 

Apres que j'eus écrit toutes ces choiès, 
on publia l'année daprés dans la Ville de 
Madère certaines Loix & certaines Con- 
fhtutions que fa Majefté lit à Barcelone l'an 
15-42. au mois de Décembre. Ces Conf- 
; mutions remedioient , félon l'urgente ne- 
ceflîté des chofes,aux defordres quifècom- 
mettoient alors avec tant d'infolence contre 
Dieu & contre le prochain, à la deftruc- 
tion & à la defolation entière du nouveau 
Monde. Pour faire ces Loix fi fàges, fa 
Majefté fit aflembler plufieurs peribnnes 
illuftres par leur qualité & par leur fçavoir, 
& douées d'une grande pieté, qui agitèrent 
ces importantes queftions durant plufieurs 
Séances à Valladolid. Enfin d'un com- 
mun confentement de toute TAfiemblée, 
on ratifia certaines proportions qui furent 
;| publiées, ôc qui font conformes aux règles 
' ' de Jefus-Chrift , dautant que ceux qui com- 
; polbient cette célèbre Afîèmblée navoient 

point 
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point de part aux outrages qu'on avoit far* ! 
aux Indiens : ils n'avoient point trempé 1 : 
leurs mains dans leur fàng; 6c ils n'avoicntj 1 
point profité des tréfbrs immenfès qu'oflj 
leur avoit enlevé avec tant de barbarie , 
après avoir maflàcré un nombre infini de 
ces innoccns. L'avarice 6c la cruauté des 
Efpagnols qui entrèrent les premiers dans 
ce nouveau monde, furent les caufes prin- 
cipales desdefordres qui s'y commirent. 

Depuis que ces Reglemens furent pu- 
bliez , les protecteurs des Tyrans des In- 4 
des, qui avoient encore quelque crédit à la i 
Cour, firent faire plufieurs Ordonnances i 
pour envoyer en diverfès Provinces des In- * 
des: car ils voyoient avec douleur, qu'on I 
arrêteit la fureur de leur Tyrannie, 6c |. 
qu'on fermoit la porte à leurs brigandages ôc « 
à leurs cxtoiilons accoutumées. Ceux a qui i 
on commit le foin de faire cefier tant de $ 
maux, & d'arrêter l'audace des Tyrans, ne | 
le comportèrent pas avec la droiture 6c la | 
„ fidélité qu'ils dévoient à Dieu 6c à leur Prin- 
ce ; car fçachant bien que les Edits que l'on 
venoit de faire auroient leureftèt , ils firent Ë 
foûlever le Peuple avant que les Juges qu'on pt 
envoyoit dans les Indes y arrivaflènt pour 
faire connoïtre les volontez du Prince, 6c 
pour les exécuter ; de forte que ces Juges 
étant arrivez dans le nouveau Monde , pri- 
rent l'cfprit de ceux qui les envoyoient; 
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ÔC fans rcfpccter ni Dieu ni les hommes , ou- 
bliant les ordres du Roi , 6c la révérence 
(qu'ils dévoient à un fi grand Prince, feran- 
: gèrent du côté des Tyrans , pour avoir part 
au butin j ÔC comportèrent eux-mêmes 
avec des cruautez qui paflènt tout ce qu'on 
peut imaginer, quoi -qu'ils ne fuflènt en- 
voyez que pour remédier aux delbrdrcs , ôc 
pour arrêter la tyrannie. « 

Depuis l'an ils ont fait tant de ra- 
pines cv tant de violences dans le Pérou , 
qu'on n'en a jamais entendu parler de fem- 
blables dans les Indes, ni mêmes dans tout 
le monde. Ils ne commettent pas ces vio- 
lences à l'endroit des Indiens feulement, 
qu'ils ont prefque tous exterminez : mais 
Dieu permet par un julte jugement qu'ils 
fè détruilent les uns les autres pai leurs pro- 
pres armes avec une extrême cruauté. Les 
autres Peuples de ce nouveau Monde pro- 
tégez &C autorifez par ces rebelles, ont ré- 
fute d'obéir aux ordres de l'Empereur. 
D'autres faifmt femblant d'adrdlèr des Re- 
quêtes à £1 MajeftéjJè lbnt laiilez entraîner 
au torrent, 6c fe font aufli révoltez; car ils 
ont bien de la peine à fjréfbudre de fè défai- 
lli" des biens qu'ils ont injuftement ufurpez , 
ou à relâcher les Indiens qu'ils ont réduit à 
une dure fervitude pour leur fervir d'efcla- 
ves. A mefure qu'ils ceflênt de les maflà- 
crer , ils augmentent la pcfàntcur de leurs 

G fers. 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuesf LLC 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

238 K 4 [1] 



J46 Voyages des Espagnols 
fers , 6c ils leur impofènt des loix plus iaa 
juftes 6c plus insupportables. Le Roi avec 
toute Ton autorite , n'a pu encore jufqu'î 
maintenant arrêter le cours de ces deibr-. 
dres , parce que tous fc font liguez ,. lesf 
grands aufîi-bien que les petits ; 6c que tousj 
fc licencient à faire des brigandages con- 
formément à leur pouvoir, les uns plus, 
les autres moins ; les uns publiquement* 
les autres en cachette. Mais ce qui fait voir' 
l'audace 6c l'infolence de ces hypocrites , 
c'eft qu'ils font fèmblant de ne fbnger qu'aux» 
interefts du Roi, 6c à procurer la gloire de 
Dieu ; 6c cependant il cîï vifîble qu'ils vo- 
lent le Roi impunément , 6c qu'ils desho-i 
norent Dieu 6c fa Religion , par une coiW 
duire fi criminelle 6c fi feandakufe. 

Ce qui fuit eft un fragment de la Lettre, 
d'un particulier, qui a afiircé à tous ces voya- 
ges , où il raconte ce que les Efpagnols ont 
fait dans les lieux par où il a pailc. Mais 
comme cette Lettre devoit être envoyée dans 
d'autres papiers. Celui qui a fait les pa- 
quets en a perdu quelques pages, qui con- 
tenoient des chofès fort remarquables 6c 
fort extraordinaires de la conduite des Ef- 
pagnols. Ce fragment que je vous envoyé 
eit détaché du commencement 6c de la fin 
de la Lettre : mais comme ce qu'il con- 
tient efl digne de l'attention du Public; 
j'ai crû à propos de k faire imprimer, 6c 

j'ef- 
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père que vous aurez autant de compal- 
*on des miferes que les Indiens fbuflrent, 
rfquc vous jetterez les yeux fur ce fragment, 
}uc vous en avez eu, par le récit plus am- 
ie que je vous en ai fait ; &: que par con- 
. .èquent , comme vous êtes fort charitable, 
(vous concevrez un defir ardent de vous op- 
ôc de remédia* à tant de maux. 
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pitainc ordonna qu'on enchaînât 
les Indiens, & quV,n les redu ifilr, à ûhe dvtré 
fèrvitude; ce qui fut exécuté for le champ : 
tt conduifoit avec lui une troupe infinie 
d'hommes & de femmes qu'il avoit fait en- 
chaîner ; de forte que tout le Pays devint 
defèrt en peu de temps. On enlcvoit im- 
pitoyablement aux Indiens tout le fruit de 
leur récolte ; êc tout ce qu'ils avoient ra- 
maflé pour la fublîmincc de leur famille, 
par ce moyen ils étoient réduits en peu 
de temps à une extrême nccefTité : on en trou- 
voit pîufieurs par les chemins , que la faim 
avoit fait mourir. Il y eut aufu* plus de dix: 
mille Indiens de ceux que les Efpagnols 
avoient pris pour porter leurs bagages , qui 
périrent fur la Côte, car tous ceux qui s'éloi- 
gnoient du rivage mouroient par la chaleur 
cxcemVe qu'ils fouffroient en Terre-ferme. 
Ce même Chef, marchant fur les pas de 
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Voyage des Espagnols 
Jean Ampudia, cnvoyoit devant lui ks ïn~ 
diens qu'il avoit pris dans la Province det 
Quitonia , afin de découvrir les Village!: 
6c les Bourgs qui étoient fur leurpaiîâgc,Se 
où il pouvoit faire du butin: ces Indien^ 
étoient fes cfclavcs , ou les cfclavcs de lè| 
foldats , dont les uns en avoient jufqu'àj 
deux ou trois cens, les autres plus ou moins j 
ielon qu'ils avoient plus ou moins de baga^ 
ge 6c de provisions à porter. Ces Indiens] 
retournoient vers leur maître avec ceux qu'ils* 
pouvoient enlever. Dans ces expédition^ 
ils exerçoient toutes fortes de cruautez en- 
vers les femmes 6c les çnfâns. Ils fe com- 
porteront de la même manière dans la Pro- 
vince de Quitonia ; ils mirent le feu par- 
tout, ils brûlèrent tous les magafins de bled, 
que les Indiens avoient faits. Pour faire 
plus de dépit 6c plus de dommage aux Ir* 
diens , ils égorgeoient tous leurs troupeaux 
feulement pour en avoir le fuif 6c la moèle, 
d'autant que la chair leur (toit inutile : les In- 
diens amis des Efpagnols , 6c qui les lùivoient 
dans ces voyages, mangeoient lefcyedcccs 
troupeaux, c'eil un de leurs principaux rs 
goûts; 6c pour leur en fournir, ils faifoLn 
mourir un nombre infini de bétail ; ils en tu 
reoi de la forte plus de cent mille pièces 
feulement pour en avoir le iù.if 6c le fbye 
cVii ce qui defula entièrement cette Con 
trée , qui fut entièrement dépouillée d 
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ail par ce maflâcre iî inutile : d'où il ar- 
oit que Içs Habitai» mouroicnt de Hum 
de mifcre , n'ayant plus aucune rd&ur- 
t, ils enlevèrent abiolument tous les bleds 
e la Province de Quitonia j 6c quoi- que 
e Pays en produife en abondance, la di- 
tte fut lî grande , qu'on l'y vendoit dix 
us le (èptier , ce un agneau tout autant, 
i Le Capitaine qui conduifoit ces troupes, 
tant retourné de la Cote, refolut de îortir 
la Province de Quitonia, 6c de fe join- 
à Jean Ampudia. Pour accomplir ce 
Jcflbin, il leva plus de deux cens hommes, 
pvalitrs 6c fant; Tins , parmi lefquds il y 
uvoit plufieurs Citoyens de la Ville de Qui- 
.onia i il leur permit d'emmener avec eux 
-es Cacyques 6c tous les Indiens qui leur 
itoient tombez en partage , 6c d'y en ajou- 
rer encore autant d'autres qu'ils voudroientj 
-ce qu'ils firent iîir la pcrmifîion qu'on leur 
donnoit. Un certain Alphonfe Sanehez 
[emmena fen Cacyque , nommé Nenuyta 
I avec cent Indiens 6c leurs femmes. Pierre 
xCobo l'accompagna avec cent cinquante 
olndiens 6c leurs femmes, qui étoient con- 
.itraintes de traîner leurs enfans après e îles, 
de peur qu'ils ne mouruflènt de faim. 

Moran citoyen de Popayan emmena avec 
f- lui plus de deux cens perfonnes : tous les 
cfbldats en firent autant chacun il Ion lès fa- 
* cultez 6c fes mo yens : ils demandèrent 1 .1 per- 

G 3 mil- 
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çiiflion de faire efclaves les Indiens & les i 
Indiennes qu'ils conduifoient ; ce qu'on leur ' 
accorda , & ce Privilège leur fut continue 
jufqu'à h mort , quoi-que les Indiens fu£ 
lent aiuH- bien les fujets <k les vaflàux de a 
ù Majellé , que les Ëfpagnols méincs. 

C'tit dans cet équipage que ce Capitai- 
ne le retira de la Ville de Quitonia, pour 
aller prendre poneflion de celle d'Oetaba, 
qui lui étoit tombée en partage: il deman- 
da cinq cens hommes au Càcyque, pour 1 
les mener à la guerre ; on les lui livra avec * 
plufîcurs autres perfonnes de marque: ildil- $ 
tribua une partie de ces Indiens à lès fol- 4 
dats ; il emmena le telle avec lui, les uns * 
chargez de chaînes , les autres chargez ? 
de Ton bagage & de les provifions : c'était î 
un fpe£hicle pitoyable de voir ces pauvres t 
gens attachez avec des cordes. Quand les l 
Efprgnols fortirent de Qiiitonia, ils emme- 
nèrent plus de fix mille Indiens : à peine 
de cette grande multitude , vingt perfon- 
nes retournèrent dans leur Patrie. Les ft- 
tigues extrêmes , & les chaleurs exceffives 
qu'ils endurèrent dans un Pays brûlé des 
ardeurs du Soleil , les firent périr mifera- 
blement. 

Dans ce temps-là ce General fit Capitai- 
ne d une Compagnie Alphonfè Sanchez : 
il trouva dans fon chemin des enfàns &des 
lemmes chargées de provisions qui l'atten- 
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dirent pour lui faire part de ce qu'ils per- 
toient j triais ce brutal les fît tous maflâ- 
crer. Durant cette cruelle expédition , un 
Efpagnol , qui s'étoit mis en devoir de tuer 
une Indienne , vit que Ton épée fè calla 
çar la moitié du premier coup qu'il porta 
a cette pauvre femme; au fécond coup, il 
ne lui demeura entre les mains que la gar- 
de de fon épée j mais ce qu'il y eut de pilus 
furprenant , ce fut que l'Indienne ne fut 
point bleflee des coups qu'il lui porta. Un 
autre foldat , qui frapoit une Indienne avec 
un large poignard , eut fon poignard calic 
de la longueur de quatre doigts au premier 
coup ; & au fécond , la garde fèule lui de- 
meura entre les mains. 

Ce fut environ ce temps que le Capitai- 
ne dont nous parlons fortit de Quitonia, 
emmenant avec foi un grand nombre 
d'Indiens habituez dans cette Ville: il fépa- 
ra impitoyablement les maris d'avec leurs 
femmes ; il donna les jeunes femmes aux 
Indiens qu'il emmenoit , laifla les vieilles 
à ceux qui demeuroient dans la VilJe. Une 
femme le pouriiiivit à fon départ avec de 
grands cris , le conjurant en répandant un 
torrent de larmes , de ne point emmener 
ion mari , difant qu'elle étoit chargée de 
trois enfans , 6c qu'il lui (èroit impoflible 
etoit privée de fon mari, de leur four- 
nir de quoi vivre , & qu'ils mourroient 
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infailliblement de faim. Le Capitaine îa 
rebuta d'abord avec aflèz de courroux : elle 
redoubla fes cris & ils geminemens, diiântj 
que Tes enfans prêtiez de la faim, étoientfur 
le point d'expirer: mais comme elle vit que 
fis prières ni fes larmes n'atfndn noient 
point ce cruel , elle écraft devant lui avec 
une pierre la tête de tous Ils cnfàns. 

Dans le temps que ce Capitaine arriva 
dans la Ville de Palo, fituée dans la Pro- 
vince de Lilia , il trouva le Capitaine Jean 
de Ampudia, qui l'avoit précédé pour faire 
la découverte du Pays, & pour y rétablir la 
paix: il commandoit alors dans cette Ville, 
qui avoit une Garnifon au nom de fa Ma- 
jefté, & de l'autorité du Marquis François 
de Piccaro , qui y avoit établi un Confeil 
de huit Confeillers , lefquels avoient in£ 
peétion fur tout le Pays , & qui y entrete- 
noient la paix & l'union , par les bons or- 
dres que donnoit Pierre Solano de Qiien- 
non. Ayant appris que ce Capitaincetoit 
entré dans le Pays, il vint lui rendre vifite 
accompagné de p\ ufieurs Habitans Se de plu- 
lie urs Indiens qui portoient une grande quan- 
tité de fruits & de provifions. PI ufieurs 
Indiens du voifinage y vinrent enfuite dans 
le même delîèin, & chargez comme les pre- 
miers: ils furent fuivis des Habitans deXa- 
muridia , de Palonie, de Solimanie, Se de 
Bolonie. Mais comme ils n'apportèrent pas 
" & ton- 
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toute la quantité de bled qu'on leur avoit 
^demandée, ce Capitaine envoya une troupe 
) de lès foldats avec pluneurs Indiens, pour 
'chercher ailleurs du forain, avec ordre d'en 
i prendre par - tout ou ils en treuverok nt. 
itlls entrèrent dans Palonie , ëc dansBo'o- 
t nie après avoir rectu cet ordres ils y trou- 
) verent les Tn li ns , qui vivaient paifible- 
t ment dans leurs mai Ions: mais les Efpagnols 
: Se ceux de leur fuitè^ fins refpecter le droit 
. de gens Se d : l'olpitaîité , prirent tout le bled , 
toutes les panifions, tout l'or Se tout l'ar- 
gent qu'ils po.Vedoient ; ils enchaînerait 
i plulleurs de ces pauvres Indiens , pour en 
i taire des efclaves. Ces malheureux voyant 
les mauvais traitemens qu'on leur faiibit 
avec tant d'injuftices , vinrent trouver le 
Capitaine , pour le conjurer de leur faire 
> rendre ce qu'on leur avoit cnl.vé; il n'en 
: voulut rien faire , mais il leur promit que 
>: lés gens ne leur feroient aucun mal à l'a- 
venir , Se qu'ils n'y reviendraient plus. 
Cependant au bout de quatre ou cinq jours, 
les Efpagnols retournèrent fur nouveaux 
< frais , pour enlever du bled , 8c fe mirent 
l à pilier les Indiens comme auparavant: 
de forte que ces pauvres gens irritez de ce 
} que le Capitaine s'e toit mocqué d'eux, êc 
qu'il n'avoit pas gardé les promeiits qu'il 
leur avoit faites , fe foûleverent : tout le 
Pays courut aux armes dans un moment., 
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Ce tumulte caufa dans la fuite de grands 
defordres , où la Majefté de Dieu , & la 
Dignité Roiale furent grièvement oficn- 
fees: ce peuple s'enfuit, & tout le Pays de- 
meura entièrement abandonne. Ceux qui 
s'étoient retirez dans les montagnes, cndeÂ 
cendoient de temps en temps, pour cher- 
cher dequoi vivre : les Indiens fe fàifoient 
eux-mêmes la guerre; les plus forts man- 
gcoicnt les pîusfoibks. Cette Nation mon- 
tagnarde eft fîcre&belliqucufe, & ennemie 
déclarée de fes Voilins. Apres ce fbûlevc- 
ment , le General alla dans la Ville d'Am- 
pudia, où on lui fit tous les honneurs dûs à 
fôn caractère: il femitenfuitccnchcmina 
compagne de deux cens hommes fantaiTins 
cavaliers, pour aller àLilia, êcàPelinia. 

Il envoya lès Capitaines dans toupie Pays 
d'akntour , pour faire une guerre cruelle 
aux Indiens : ils mirent le îèti à plufieurs 
mailôns ; ils pillèrent tous ceux qui leur 
tombèrent fous ks mains, & ils en maflâ- 
crerent une très -grande quantité. Ce bri- 
gandage & ces maiîàcres durèrent pldkurs 
jours de fuite. Les Seigneurs du Pays pour 
tâcher d'arrêter k cours de tant de malheurs, 
& d'amollir ces tigres , leur envoyèrent kurs 
fiijets avec toutes fortes de pioviiions & de 
prefèns. Les Efpagnoîs alkrent peu de 
jours après àLilia avec tous kslndkns qu'ils 
avoknt pris , fans qu'ils en relàchaiîènt 
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aucun : ils panèrent par Ycca ; ils n'y lu- 
irent pus plutôt arrivez, qu'ils commence- 
rrent à piller les Indiens, &àmaflâcrer tous 
freux qu'ils purent attrapper : ils mirent le 
jfeu dans la plupart des maifons \ les flam- 
umes en coniumerent dans un moment plus 
'd une centaine dans un feul Village: ils ne 
ntraiterent pas mieux les autres Villes du voi- 
J (înage , qu'ils appellent Tulilicui . Le Ca- 
/cyque à la tète d'une grande troupe d'Ind içns 
/vint les trouver. Le Capitaine des Efpa- 
f'gnols , lui demanda de 1 or Se à Tes fujets : 
(ils répondirent qu'ils n'en avoient pas une 
^grande quantité; mais qu'ils lui donneraient 
\ de bon cœur tout ce qu'ils avoient. En cfièr, 
! ils lui apportèrent le peu qu'ils en avoient 
c ïamailë. Il leur délivra à tous une cfpecc 
; de quittance fignée de fi main , pour leur 
1 fervir de témoignage de l'or qu'ils lui avoient 
î donné, ajoutant que tous ceux qui n avoient 
q point cette quittance, feraient cxpolcz aux 
: chiens , pour en être dévorez. Ces pau- 
. Vrcs Indiens épouvantez par ces menaces,. 
/j lui apportèrent avec beaucoup de hâte ôt 
h d'empreflèment tout ce qu'ils avoient d'or : 
5 Ceux qui n'en avoient point , fe reti voient 
\ Fur les montagnes, ou dans d*autres Villes 
j pour éviter la mort. Ainfi la Contrée fut 
privée de la plûpast des Habitans. 11 or- 
donna peu de temps après au Cacyque d'en- 
voyer deux Indiens à laVilled'x^gua,pour 
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i?6 Voyages des Espagnols 
lignifier aux Habitans de cette Ville de ve- 
nir le trouver en toute feûrcté , & de lui 
apporter le plus d'or qu'ils pourroient. A prés 
cet ordre , il alla dans une autre Ville, & 
dans la même nuit il dépêcha pluficurs 
Efpagnols pour aller fe fàiiîr des Peuples 
de Tulilicui : ils en emmenèrent Vjourfu^ 
vant une centaine, hommes 6c femmes: il 
retint pour foi & pour Tes foldats, les plus 
robuftes , ôe ceux qu'il jugea les plus pro- 
pres à porter de grands fardcauxjil en enchaî- 
na une grande partie ; il livra les petits en- 
fans au Cacyque de Tulilicui pour l' s man- 
ger : on voit encore dans ili maifon leurs 
peaux rem pl ies de cendre. Il paiîà après çc t- 
te expédition vers les Provinces de Caliîi, 
où il ièjoignit au Capitaine Jean d'Ampu- 
dia qui étoit allé par un autre chemin, pour 
faire une autre découverte: ces deux Capi- 
taines laiflèrent dans tout. s les Provinces par 
où ils panèrent de grandes marques de leur 
cruauté. Le Capitaine Ampudia alla dans 
une certaine Ville, dont le Seigneur nom^ 
me Bitacon , avoit creufé de profondes tbf- 
fes pour en empêcher l'approche, Scpourfè 
défendre ; deux chevaux y tombèrent, ce- 
lui d'Antoine Redondon, &: celui de Marc 
Marqués, qui y mourut ; l'autre échappa le 
danger. Capitaine Ampudia irrité de 
cette perte, & de la ruiè des Indiens, ordon- 
na de fe &ifir de tous ceux que l'on poun oit 
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attraper : on en prit environ trois cens , que 
l'on rit jetter dans ces folles : outre cela on 
mit le Feu à cent maifons. Ils fe tranfpor- 
terent dans une Ville fort grande 6c fort 
euplée : ils n'avoient point de truchement 
pour s'entretenir avec les Indiens ; ils en 
maflàcrercnt une grande quantité à coups 
: lances ôcd'épées. Aufîî-tôt.que ces deux 
. 'apitaines fe rencontrent après toutes ces 
expéditions, Ampudia raconta à l'autre de 
quelle manière il s'étoit comporte à Bita- 
conia , £c combien il avoit fait jetter d'In- 
diens dans les folles qu'ils avoient creufees 
à l'entrée de leur ViiL : l'autre applaudit à 
tout ce qu'il avoit fait , 6c lui dit qu'il 
avoit eu raiibn d'en ulèr de la forte. Il 
ajouta que de fon côté , il avoit fait périr 
plus de deux cens Indiens auprès du fleu- 
ve Bamba, qui arrofe la Province de Qui- 
tonia : de forte que ces deux Tyrans rirent 
la guerre en même temps à tout le Pays : 
ils entrèrent enfuite l'un 6c l'autre dans 
les Provinces de Birumra , 6c d'Anzer- 
ma , où ils laiiîèrent des marques éter- 
nelles de leur cruauté , 6c de la fureur 
qui tes tranfportoit : ils envoyèrent Fran- 
çois Garcia pour piller. Cet homme fit des 
maux infinis aux gens du Pays , qu'il réduific. 
audefefpoir, 6c à la dernière mendicité. Les 
Ind iens venoient deux à deux , demandant 
la paix par lignes pour tout le Pays, promet- 
tant 
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tant de leur donneç tout ce qu'ils leur de> 
manderoient, de leur livrer leur or 6c des 
femmes , pourvu qu'ils vouluflènt leur don- 
ner la vie. Ce cruel Garcia ne leur fit au* 
tre réponfe, finon qu'ils fe retirafient, qu'il 
avoit trop bû , 6c qu'il n'étoit nullement 
en état de comprendre ce qu'ils lui di- 
foient: il entra dans leur Pays plein de fu- 
reur 6c de rage j il parcourut toute la Pro- 
vince, fàiTantaux Habitans une gueire à 
toute outrance, les volant, les dépouillant, 
les maflàcrant fans mifèricorde : il enleva 
deux mille perfonnes, qu'il fit charger de 
chaînes, 6c qui moururent de méHufèsdans 
la cruelle fèrvitude , où on lés avoit ré* 
duits. Avant que de fbrtir du Pays, il 
fit mourir de mort violente cinquante des 
Habitans. 

Après avoir rempli cette Contrée de tant 
d^horreurs, ce Capitaine pana dans la Pro* 
vince de Calili. Si quelqu'un des Indiens 
qui portoient Ton bagage fuccomboit fous le 
poids 6c fous la fatigue dans le chemin , on 
lui paflbit l'épée au-travers du corps, pour 
le faire mourir fur le champ, 6c pour épou- 
vanter les autres par ces fanglantes expédi- 
tions , afin qu'ils ne filîént pas femblant 
d'être malades pour s'exempter du travail ; 
ils périrent tous de la forte, parce qu'on, ne 
les ména^coitpas allez, 6c qu'on en exigeoit 
des corvées au - defîùs de leurs forces : il 
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t n'en refta pas un (èul de tous ceux qu'on 
javoit emmenez des Provinces de Quitonia, 
Idc Paftonia, deQuilla, de Cangapatra, 
1-dePopayo, de Lilia , deCalifia, d'An- 
X zerma. A leur retour étant entrez dans 
t une grande Ville, ils y rirent un maflâcre 
q prefque gênerai des Habitans, & emme- 
a nerentavec eux trois cens prifbnniers , pour 
en faire des efclaves. 

Le General des Efpagnols envoya de la 
Province de Lilia Jean Ampudia, avec un 
i bon nombre de foidats , dans les lieux les 
plus habitez de cette Province , afin d'en- 
lever autant d'Indiens qu'il pourroit , pour 
porter le bagage ; parce que de tous ceux 
qu'ils avoient amenez d'Anzerma & d' Allia, 
qui fe montaient jufqu'à environ mille hom- 
mes , aucun n'avoit pu réfifter à la fatigue ; 
ils étoient tous morts par les chemins, acca- 
blez de laflitude 6c de travail. Le Capi- 
taine prit autant d'Indiens qu'il lui étoient 
necellàires pour porter fês bagages , tout le 
refte fut abandonné aux fokïats , qui les 
enchaînèrent , 6c qui les firent tous mourir 
de faim : de forte que le Pays fut entière- 
ment dépeuplé d'Efpagnoîs 6c d'Indiens. 
Ils allèrent vers Popaya , après avoir fait 
tous ces ravages , 6c binèrent dans les che- 
mins Martin d'Aquirra , qui ne pouvoir 
pas fuivre les autres. Quand ils furent ar- 
rivez à Popaya , ils mirent une Garnifon 
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dans la Ville, 6c firent aux Habitans les 
mêmes infultes 6c les mômes outrages qu'ils' 
avoient fait dans tous les Pays par-ou ils 
avoient pallë. Ils firent battre de la Mon- 
noye avec la figure 8c aux Armes du Prince ; 
ils employèrent à cela tout l'or qu'ils avoient, 
auffi-bien que celui que Jean d'Ampudia 
avoit volé. Le General fit fondre tout cet 
or , fans en tenir de regillre , fins payer 
aucun des foldats, a la referve de quelques- 
uns, qui avoient perdu leurs chevaux. Cet 
avare Gouverneur fit fondre tout cet or, 
pour fon ufage particulier ; ce qu 'étant fut , 
lien prit la cinquième partie que l'on doit 
au Roi pour fes droits , 6c dit* qu'il alloit 
à Cuzco, pour en rendre compte à l'In- 
tendant de fa Majefté ; mais il prit un 
autre chemin, 8c fe rendit dans la Pro- 
vince de Quitonia ; il prit en chemin 
faifant plufieurs Indiens , mais ils péri- 
rent tous; il effaça dans la fuite l'image! 
du Prince, qu'il avoit fait imprimer lur 
cette nouvelle Monnoye. Il faut remar- 
quer que cet homme qui avoit une par- 
faite connoiflance de tous les maux qu'il, 
avoit fait , & de toutes les cruautez qu'il 
avoit exercées , avoit accoûtumé de dire 
en parlant de lui-même : Tous ceux qui 
d'ici .à cinquante ans viendront dans ces : 
Provinces, 6c à qui l'on racontera la ma- 
nière dont j'y ai vécu, diront; un tel Ty- 
ran 
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an a paffi par ici , ÔC voilà ks marques 
^éternelles de fes violences 6cdefescruautez. 
>Vôtre Grandeur ne doit pas ignorer que 
ries autres Efpagnols qui- font venus dans les 
r Indes après lui, ont marché fur fes traces, 
:6c qu'ils ont fuivi exactement les leçons qu'il 
:Jcur avoit données : Ils y ont commis les 
ornemes defordres 6c les mêmes injuftiecs, 
: 6c ils continuent à en commettre tous les 
(jours. 

Parmi les remèdes que le Seigneur Bart- 
r helemi de Las-Calas a pvonolez dans l'Al- 
fèmblée des Prélats 6c d.s Doctes, convo- 
lé quez à Valladolid par les ordres de fa Ma- 
ï| jefté, pour la réformation des Indes Van 1 542 . 
1 II rapporte entr'autres chofes , que le Roi 
h d'Efpagne doit prendre les Indiens fous fa 
I protection, 6c les confiderer comme fes fu- 
r jets Feudataires , fi l'on veut les mettre à 
I couvert de la tyrannie qu'ils fbuifrent, ÔC 
ï les garantir des outrages 6c des inful tes qu'on 
I leur fait tous 1rs jours, 6c empêcher qu'on 
1 ne les détruife entièrement , en les malîàcrant 
6 avec tant d'impunité. Ce nouveau Mon- 
i de, qui eu: tres-peuplé 6c tres-fertile , fera 
f bien-tôt defert 6c inculte, fi l'on continue 
> comme on a commencé à en exterminer les 
Habitans. 

Voici comme cette Evêque parle fur cette 
matière: Le meilleur 6c le plus excellent 
de tous les remèdes , (ans lequel tous les 

au- 
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autres m peuvent fervir de rien , & il dr. 
a une tres-grande importance pour les inte- 
icfts de votre Maidlé; Ce remède œnfilfe, 
enœque votre Mapûédok commander très" 
exprdïement a toutes vos Cours, &i tous 
vos Tribunaux qui font dans les Indes de 
recevoir au nombre de vos fujets & vaf- 
laux libres tous les Indiens qu'on a fubiu- 
gue jufou'a maintenant , & qu'on vain- 
cra? (l'avenir ; que toutes les Provinces ' 
qu ils habitent foient jointes aux Rovau- 
met ; de Caftille & de Léon , 8c que ious 
les Peuples qui les habitent y foient incor- 
porez comme valîàux libres, fans gulHIs 
purent être fournis à la dominatioTde 
quelque Efpagnol en particulier ; que œ 
commandement & cette Loi foit inviola- 
Pie , afan qu a l'avenir ces nouvelles Pro- 
vinces ne fe puinent point démembrer de 
la Couronne d'Efpagne, ni en être aliénées 
fous quelque prétexte que ce puine être, 
quelque necefficé qu'on crût avoir de les 
en feparcr , quelque prdïânte interœmpn 
que l'on put faire pour en obtenir le litre 
en qualité de Souveraineté particulière; en 
forte que tout le monde fçache , que la 
domination des Provinces qu on fubjuguera 
dans les Indes eft inviolablement attachée 
a votre Couronne , & que c'eft une partie 
de votre appanage. Pour confirmer da- 
vantage cette Comîitiition; & pour la ren- 
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dre plus fclcnnelleocplus inviolable, vôtre 
NMajefté prêtera le ferment , & jurera fur 
k ftint Evangile , fur fa «Couronne Se fur 
tout ce qu'il y a de plus facré, en la ma- 
iniere que les Princes ont coutume de l'ob- 
iferver en pareille conjoncture; que vous 6c 
• vos Succeilêurs à perpétuité ne révoquerez 
r jamais cetEdit : Votre Majefté aura encore 
îfbin d'en faire un article exprés de ion 
iTeftament, afin que vos Succcfîèursfoient 
c plus engagez à obièrver cette Conftitution, 
ic£ à la faire obferver aux autres autant qu'il 
i] fera en leur pouvoir On montre par plu- 
Ifieurs railbns que cette politique eft ablb- 
I lument neceflàire pour conferver les Indes 9 
& pour empêcher que les Indiens ne foient 
entièrement détruits. 

Les Efpagnols , par un excès d'avarice , 8t 
par un defir infâtiable d'amaflèr d'immen- 
îbs richeflès , ne permettent point l'entrée 
des Villes où ils font les Maîtres, à quelque 
i Religieux que ce {bit, de peur, dilènt-ils, 
j d'en recevoir des dommages confiderablcs , 
5 ôc tres-préjudiciablcs à leurs interdis : pre- 
I mierement , parce que les Indiens qu'on 
; aflèmble pour leur faire des inftructions, 
1 demeurent oififs, & ne s'appliquent point 
: an travail pendant le temps qu'on em- 
f ployé à les inftruire , Ôc que par confè- 
quent ils ne peuvent vaquer aux travaux que 
les Efpagnols leur i mpoient . 11 arrive encore 
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i6 4 Voyages des Espagnols 
que les Indiens étant aflêmblez pour écou- 
ter les info-adions qu'on leur donne, le» 
Efpagnols viennent infolemment le bâton 
a la main, pour en prendre le nombre qui 

t f C c k J re » afin de P orter le ™ L 
gage & les fardeaux qu'ils veulent tranfpor. 

Sr ^ a lln ? utrc: & fl lcs Micnsre- 
tulent d obéir , on les y force malgré eux & 

on les charge de coups de bâtonsàlavûëde 
tout e monde , ft en prefence des Rel ieieux 
qui les imWent ; ce qui eft un grand 
fcandale pour la Religion , & un |rand 
obltaclealaconverfîon des Indiens, qui font 
q)ouvantez ôc interdits , auffi-bien eue les 
Religieux, des mauvais traitemens qu'on 
leur fait dans le temps même qu'ils choinT- 
lent pour fe faire inftruire des Myfteres de 
la Religion Chrétienne. L'autre incom- 
modité que les Efpagnols en reçoivent, à 
ce qu ils difent , cil que les Indie ns con- 
vertis, Se mis au nombre des Chrétiens ' 
deviennent fiers & glorieux; ils fe croyein 
pius habiles qu'ils ne font, & ils refufent 
ae travailler comme auparavant, &de ren- 
dre aux Efpagnols tous les ièrvices pénibles 
qu ils leur rendoient avant leur inurucTicn, 
L.es Jiipagnols n'ont pas de plus srande 
ambition, que de commander , d'être ref- 
létez, & pour âipfi dire , adorez par les 
indiens, a qui ils commandent en maîtres. 
Ils 11 épargnent rien pour empêcher que les 

In- 
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rindicns ne fo convertiflènt , 6c ne fc fanent 
Chrétiens. 

On donne quelquefois aux Efpagnols le 
'Commandement fur trois ou quatre Bourgs 
jou Villages , aux uns plus , aux autres 
r .moins : il arrive que l'un a pour Ion par- 
tage la femme dont le mari tombe dans le 
■partage de l'autre ; un troiueme a les enfans: 
>âe forte qu'ils divifent ces pauvres familles, 
icomme fi c'étoient des troupeaux de mou- 
tons. Les Efpagnols fe fervent de ces In- 
jdiens à toutes fortes de minifteres, à labou- 
rer leurs champs, à travailler aux Mines, à 
porter des fardeaux dans des voyages de cin- 
quante ou foixante lieues: 8c comme ils en 
exigent tous les jours ces fortes de corvées, 
les Indiens n'ont pas le ioifir d'affilier aux 
inftru&ions , ni d'entendre la parole de 
Dieu , pour apprendre les Myftcrcs de la 
Religion Chrétienne: on les a fait efclaves 
de libres qu'ils étoient; on a détruit la plus 
grande partie de ces Peuples j on a égorgé 
impitoyablement les percsSc les merès ; on 
a tout renverfé, Villages, Bourgs, Villes, 
fins épargner aucun édifice. Les Êfpa- 
q gnols n'ont pas plus de foin du fâlutdcsln- 
3 diens , que il leur ame periflôit avec leur 
) corps, 6i qu'elle ne fût dellinéc ni à la peine 
ni aux rccompcnfês éternelles. 

Qdk le devoir Se l'obligation des Efpa- 
gnols , d'apprendre aux Indiens les MyC 
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ceres de la Religion Chrétienne - y mais ils 
font eux-mêmes fi ignorons , qu^ls n'ont 
garde d'enfeigner les autres, J'ai connu 
dans Mie de Sainte-Marthe Jean Cohneno 
ro, un vifiormaire , très ignorant 8c très» 
hebêté, à qui on avoit cependant confié le 
foin d'une grande Ville, pour inftruire les- 
Indiens \ à peine cet homme fçavoit-ilfairV 
le figne de la Croix: & quand on Pcx*» 
inina pour connoître comment il s'y pre*; 
noit à inftruire les Indiens ; il ne pût réV 
pondre autre chofè y finon qu'il leur apV 
prenoit à dire , Ter ftgnin fanttin Cruceï. 
Ce qui fufïit pour faire connoître évident'' 
ment l'ignorance du perfonnage. Com-' 
ment feroit-il pofîible que les Efpagnols 
pûfient apprendre aux Indiens lesMyfteres 
de la Religion Chrétienne , Ôc toutes les 
chofes qui font neccfîàires au falut ? Les 
plus grands Seigneurs , & les plus diftin- 
guez piu- leur mérite , à -peine fçavent-ils 
les Commandemcns de Dieu : ils ne vont 
aux Indes que par un defir infatiable de 
s'enrichir: & pour allbuvirleurconvoitilc. 
La plupart des Efpagnols font abandonnez j 
à toutes fortes de vices; ils font immodef- 
tes , voluptueux , lubriques : de forte que 
fi on les comparait avec des Indiens , Se 
qu'on les pefotdansdc juftes ballances, ort 
trouveroit que les Indiens ont beaucoup 
plus de vertu & d'équité. Tout infidèles & 

tout 
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uut barbares qu'ils font, ils le contentent 
l'une feule femme, fclon les loix de la na- 
iire , 6c pour {àtisfâire à la neceffité; mais 
a Efpagnols , fâns aucun reipeél pour les 
Uknés de Dieu, en prennent quatorze oa 
hiiinze , Se. tout autant qu'ils en défirent, 
«our afîbuvir leurs pafïions brutales, quoi- 
que cette pluralité de femmes ibit diraSbe- 
^îentoppoféeà la Loy de DieuLes Indiens 
e fçavent ce que c'eft que de prendre le 
lien d'autrai; ils ne font aucun tort à per- 
onne, ils n oppriment point leurs voifîns', 
>s ne commettent point de violences : Et 
mels peuvent être leurs fèntimens, quand 
Es voient de leurs yeux tous les crimes , tous 
b péchez , toutes les injuftices que com- 
mettent les Efpagnols, leurs infidelitez, 
■airs iniquitez, Ôc toutes les abominations 
me pouiToicnt commettre des hommes 
«bandonnez de Dieu , perdus d'honneur 
c de confeience ? Voilà pourquoi les In- 
:.iens fè mocquent du Dieu que nous ado- 
ons, & çerfiftettt opiniâtrement dans leur 
-incrédulité : ils croient -que le Dieu des 
Chrétiens eft le plus méchant de tous les 
i)ieux ; parce que les Chrétiens qui le fer- 
rent , 8c qui l'adorent font les plus rné- 
pans 6c les plus corrompus de tous les 
.nommes. 

Pour ce qui regarde votre Majefté , ils 
oient que vous êtes le Roi le plus cruel 

ôc le 
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& le plus impie de tous les Rois, envoyant 
les cruautez & les impietez que vos fujets 
commettent avec tant d'infolence : ils, font 
tres-perfuadez que vôtre Majefté ne fè nour- 
rit que de fàng & de chair humaine. Ce 
récit vous paraîtra furprenant, ôc apparem- 
ment on ne vous a point encore eclairci 
jufqu'à maintenant fur toutes ces matières: 
mais cette opinion eft ancienne & invé- 
térée dans les Indes. Je pourrois vous 
citer une infinité d'exemples dont j'ai 
été le témoin oculaire, qui pourraient vous 
convaincre de cette vérité ; mais je crains 
de fatiguer vôtre Majefté, & d'épouvanf 
ter les Licéfceurs par des récits fi extraordi- 
naires , & fi inoiiis : on s'étonneroit quç 
Dieu ait différé fi long -temps à punir 
l'Efpagne par quelque ^châtiment exem- 
plaire ôc terrible, après toutes les abotnÉ| 
nations que les Efpagnols ont commilès 
dans les Indes. Le prétexte de ibûmettre^ 
les Indiens à la domination d'Efpagne w 
n a point d'autre but , ni d'autre effet ,? 
que de les réduire à la domination des! 
particuliers , pour en faire des cfclaves. 1 
Un Efpagnol qui commande dans quel4 
que Bourg, ou dans quelque Ville , fait 
plus de mal par fes mauvais exemples, 
par le fcandalë qu'il caufè , que cenfc 
Religieux ne peuvent faire' de bien pour; 
l'avancement de la Religion Chrétienne,' 

par 
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r leur pieté , 6c par la fàinteté d'une vie 
emplaire. 

) Quand les Efpagnols ont quelque Gou- 
Krncment, ou quelque intereit particulier 
ai les regarde perfonncllemcnt , ils ne peu- 
#nt s'abttenir d'outrager les Indiens, de les 
jiquictcr , de les opprimer , de leur faire 
l>us les torts qu'ils peuvent : il cft impofîi- 
île que vôtre Majefté ni les Minières ar- 
atent le cours de ces deibrd res, ni qu'ils 
nmedient .à ces oppremons, car les Efpa- 
tiols épouvantent les Indiens par les me- 
nées qu'ils leur font ; ôc pour empêcher 
Vils ne lè plaignent , ils les maflàcrent : 
tous avons pluficurs exemples de ces vio- 
xaecs : d'où il arrive que les Indiens qui 
ont perpétuellement inquiétez , ôc qui ne 
foutent jamais de calme ni de repos , ne 
hivent s'appliquer aux chofes divines: ils 
ïafient toute leur vie dans les angoillès, les 
lerfècutions , les chagrins , les tourmens 
'u'on leur fait fournir. Voilà pourquoi ils 
1 nt une haine furieufè contre vôtre Majefté, 
une grande horreur de la Loi Chrétien- 
j ils croient que votre jeug eft rude, fè- 
iere,inliipportable6ctyrannique; que vous 
tes le plus avare de tous les Princes , ôc 
Von doit mettre tout en ufage , pour fccoùer 
*tre domination. Dans ïe defèfpoir où 
s font ils vomiflènt mille malcdiétions 
/ontre Dieu j ils lui attribuent tous les 

H maux 
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ttiaux qu'ils fouflient ; ils facomnl d'indo- 
lence, d'aveuglement ou d'injultice, parce 
qu'il ne punit point les outrages qu'on leur 
fait ^ (bus prétexte de les porter à embraflèr 
fà Loy : il ne châtie point l'impiété de ceux 
qui fe vantent d'être fcs îêrviteurs , & qui 
commettent tant d'abominations. Ces cri- 
mes redoublent le ïéle qu'ils ont pour leurs 
Dieux; ils difent qu'ils font beaucoup meil- 
leurs que le nôtre, qui leur caufe toutes for- 
tes de maux; au lieu que les leurs, fbrttk 
fource de toutes fortes de biens. 

Nous ferons connoître évidemment à vo- 
tre Majefté, que les Espagnols durant fe£ 
paoe de trente-huit ou quarante ans, ont fait 
mourir injuftement plus de douze miîliotis 
'éé vos iùjets; je ne parle point du tort iri- 
tonçevabïe , que ces malîàcres vota ont 
caufé, en empêchant que tant d'hommes 8c 
de femmes n'ayent multiplié, ce qui feroit 
»Ué à un nombre infini , parce que les Ptu- 
]pks <fe ce nouveau Monde font très - fé- 
conds : ce climat cft tves*doux & tres-tem- 
péré, & par cot^juent tN^ropre pour k 
génération des animaux. Toutes ces Na- 
tiôiw ont clé détruites & tàaflàcrées par les 
Rfpagnote, qui vouloient ^emparer de leur 
Pays, & en ufùrper k domination pour en 
avoir toutesies charges : car quelque inju£ 
tes que foieht ks gaerres qu'ifc ont faites 
tttfc Indiens , û ces pauvres gcnsfèmettoiènt 

03n< en 
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en devoir de fe défendre, ils les egorgeoient 
impitoyablement , fons difccrnerle fcxe,l a- 
ge , ou la condition : ceux qui échapent à 
; lcur furie, ils les réfervent pour en faire de* 
efclaves , Se ils les enterrent dans des Mines 
d or ou d'argent; ils les accouplent comme 
pes bâtes, pour porter de grands fardeaux : 
il le mettent fort peu en peine qu'ils vivent 
bu qu'ils meurent, pourvu qu'ils retirent 
quelque utilité de leur travail , & qu'ils 
amaflent de l'or à quelque prixquecepui{- 
être. Je paflè fous filence pluficurs ve- 
xations qu'ils font à ces malheureux dans 
toutes fortes d'occafions. Que fi quelqu'un 
fe met en devoir dé pérfuadèr le'contraire 
a vôtre Majéfté , nous lui prouverons par 
des raifo'ns incôhteftables &: invincibles les 
prigandàges que les Efpagnols ont exercez 
contre les Indiens; 6c ceux qui oferont foû- 
tenir le contraire, ont apparemment parti- 
cipé à toutes ces voleries, ou du moins ils 
efperent d'y avoir part quelque jour: car 
peut -011 dire avec quelque forte de vrai- 
feïnblance , que la corruption de l'air a fait 
mourir le Peuple dans l'cfpace de deux mil- 
le cinq cens lieues de Pays, fans qu'il en foit 
demeuré aucun habitant? 

Les Efpagnols , qui ne reconnoilîènt 
point d'autre divinité que leur intereft , ont 
imprimé à la, réputation des Indiens, la plus 
.honteufe tache qu'il eft poflible d'imaginer , 
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en les acculant d'être attachez à un poché 
infâme Se abominable, & qui eft contraire 
aux Loix 6c aux règles de la nature. Ce 
m- nfonge cil aulîi injufte qu'il eft mal ima- 
giné : on n'a jamais entendu parler de ce 
crime dans les îfles de la petite Efpagne, 
de S. Jean , de Cuba, de la Jamaïque, qui 
font remplies d'un nombre infini d'hom- 
mes y nous en pouvons parler avec alîuran* 
ce , puifque nous Tommes témoins occulai* 
res de cette vérité, dont nous avons "pris le 
foin de nous informer dés aufîi-tôt que nous 
avons mis le pied dans ce nouveau Monde. 
On ne fçait ce qtte c'eft que ce vice dan$ 
tout le Pérou : on n'a jamais trouve un fèul 
homme coupable de ce crime dans tout Iç 
Royaume de Yucatan; £c l'on peut afîùreri 
la même chofè de toute l'Amérique cifc ge*i 
neral. On dit cependant, que dans certains' 
Pays fort reculez, il y a quelques hommes- 
adonnez à ce vice monrheux j mais il ne 
faut pas pour cela en acculer tout ce not> 
veau Monde, ni jetterun éternel opprobre 
fur tant de Nations différentes. Nous di^ 
ions aufîi la même cholè fur le reproche qiièi 
Ton fait aux Indiens de le nourrir de chair' 
humaine : il y a quelques endroits parti- 
culiers où l'on voit des hommes aflèz bru- 
taux pour manger leurs lèmblablcs; mais, 
il n'en faut rien conclure pour toute l'In- 
de en gênerai. Les Efoagnôls ont encore* 

pré- 
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prétendu être en droit de maltraiter les In- 
diens à caule de leur idolâtrie; comme i\ 
Ce netoit pas à Dieu, qu'ils oflènfèflt par 
ce culte abominable, de les châtier quand 
il le jugera à propos : les Terres 6c les Royau- 
mes qu'ils poflèdent font exempts de la do- 
mination Efpagnole ; les Indiens ne font 
obligez de reconnoître que leurs Maîtres lé- 
gitimes 8c naturels. Nos Ancêtres avant 
que. d'avoir été inftruits dans les maximes 
dé la: Religion Chrétienne , étoient enlève- 
ks<, «comme le font les Indiens, dans les te- 
mbres de l'idolâtrie. Avant la venue de 
Jefos-Chrin: tous les Peuples de la terre 
étoient coupables du même crime : mais 
ce qui prouve évidemment que les Indiens 
fontrtres-fufceptibles des maximes de nô- 
tre; Religion , c'en: la douceur, l'humi- 
lité , l'humanité qu'ils ont témoignées 
aux Eipagnols , 6c la patience avec la- 
quelle ils ont fouflert tous leurs outra- 
ges. 

Ce qu'on, ne peut pardonner aux Efpa- 
ghols, c'elt qu'ils ont apporté defang-froid 
tous les obftaclcs pour empêcher que les 
Indiens n'cmbraflàflent la Foi Chrétienne; ils 
■chaflbient de tous les endroits où ilsavoient 
du pouvoir , les Religieux qui étoient ve- 
nus, dans les Indes pour prêcher l'Evangi- 
le y parce qu'ils craignoient que ces Reli- 
gieux ne funènt les témoins de leur tyrannie , 
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& des ont rages qu'ils fâifoientà ces malheu- 
reux : ils ont même perverti les Indiens par 
les mauvais exemples qu'ils leur donnoient^ 
ils leur ont appris une infinité de vices dont 
ils n'avoient jamais entendu parler avant 1© 
commerce qu'ils ont eu avec les Espagnols y 
comme font les juremens , les blafphêmes 
contre le nom de Jefus-Chrift, la pratique 
de rufurc, le menfonge, 6c plufieurs autres 
juchez qui font entièrement oppofez au na- 
turel doux , tranquile & pacifique des In- 
diens. De forte que de laifîèr ibus la do- 
mination des Efpagnols les Peuples du nou- 
veau Monde ; c'elt les cxpofèr vilîblement 
à une entière deftrucrion : on les fera périr 
mifcrablement félon l'ame & félon le corps. 

Le Roi Ferdinand abufé par les artifices 
qu'on employa pour le leduirc , permit qu'on 
enlevât les Habitans des Iflcs de Lucaya, 
pour les conduire dans la petite Efpagne, 
& que l'on arrachât ces pauvres gens de 
leur Patrie & de leurs propres maifons. 
Cette permiffion extorquée , à fait périr 
plus de cent mille perfonnes; defbrte qu'il 
n'eft refté feulement qu'onze perfonnes dans 
cinquante Mes ,dont quelques-unes font pltis 
grandes que les Canaries, 6c qui étoient rem- 
plies d'une infinité de Peuples: nous avons 
été les témoins oculaires de ce defordre. Si 
yôtre Majefté eût pu voir de fès yeux, les 
cruautez , les ravages , les mafîàcres qu'on 

a fait 
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a Fait dans les Ifles de Lucaya, Se tous les 
crimes que les Efpagnols y ont commis, el- 
) le auroit été pénétrée d'un vif fentiment do 
cpmpaflion, c\c jecraindroisdel'imporuw^ 
fi je ne lui faifois un récit exact de cctte-ty-i 
jaunie. Nous avoirs déjà, fint voir ci-dc i\\\s , 
que les Espagnols ont autrefois eu une guenv 
ye tres-injuite contre les Indiens } qu'ils les 
ont mauacvcz contre le droit 6c l'équité \ 
qu'ils les ont privez contre toute juftice ds 
leurs enfans , de leurs parens , de leurs. ami§ , 
Qu'ils ont defolé le plus beau Pays dumo% 
ae, Se qu'ils l'on dépouillé preique de tous 
l fes Habitans; le monde en gémit , les Ange* 
) déplorent ces attentats. Pieu fait allez con- 
i noître par les maux dont il nous afflige , corn- 
bien ces violences, &; ces. injuftices lui de-r 
plauenç. 

Les Espagnols ont pris at)K Indiens tout 
ce qu'ils avoient ; ils les font travailler juP 
qu'à cracher le fangi ils les expofent à tou- 
tes fortes de périls, ils en exigent des cor- 
vées infupportables ; 8c ce qui eft de plus 
horrible , ils les chargent encore de coups 
de bâtons 5c de fouet; ils les déchirent ôc les 
tourmentent en mille manières cruelles. 
Soumettre les Indiens à la domination, ou a 
la tyrannie des Efpagnols , c'ei t comme fi 
on livrait des enfans à des phrcneticjues & 
à . des furieux , qui auraient des poignards 
•ou des rafoirs .a la main po».u* les égor- 
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ger ; ou comme fi l'on abandonnoit des 
Hommes à la rage de leurs plus cruels en- 
nemis , qui auroient conceu depuis long- 
temps le defir de les perdre & de les mat 
fâcrer; ou comme fi l'onexpofoit une fil- 
le belle & jeune, à la difcrétiôridunamant 
plein de feu & de paffion : Pourroit-il dans 
une telle conjoncture, fans le fecours d une 
grâce fpeciafe, s'empêcher de profiter d'û- 
ne occafion fi délicate, & de contenter (es 
defirs , Enfin ce feroit la même éhôfe (Juc 
fi on les abandonnoit à des taureaux; 1 fuj 
rieux , à de loups, à des lions, à des titrés 
agitez d une longue faim; les défenfes qu'on 
feroit à ces animaux féroces, de ne point 
toucher aux perfbnnes qu'on expolèroit 4 
kur rage , n auroient pas plus d'eflèt pôur 
les empêcher de les dévorer, que les defen? 
(es qu'on feroit aux Efpagnols pour les em- 
pêcher de maflàcrcr les Indiens, pour s'em- 
parer de leurs richefics fie de leur or. Nous 
pouvons le dire à vôtre Majefté en toute 
afiurance , après l'avoir expérimenté plu* 
fleurs fois , que quand même elle feroit 1 
dreflèr un gibet à la porte de chaque 
Efpagnol : & quand elle jureroit fur fa Cou- 
ronne de faire pendre tous ceux qui feroient 
quelque tort confiderable aux Indiens , ou 
qui les tuëroient pour s'emparer de leurs 
dépouilles; elle ne pourroit jamais les en 
empêcher, fi elle leur donnoit quelque au- 
to- 



dans les Indes.. 177 

forité, ou quelque pouvoir médiat ou im- 
cdiat fur les Indiens; loccafion rempor- 
terait fur toutes les défends qu'on leur 
pourroit faire , & fur tous les châtimens 
dont on les menacerait. 

Non leulement les Indiens fontexpofçz 
à la fervitude des Efpagnols, ils fbuflrent 
encore les perlècutions d'un cruel Tyran 
qui commande dans chaque Bourg , ou 
dans chaque Ville , ôc qui a l'œil pour voir 
comment ils s'acquittent de tous leurs tra- 
vaux , £>: de toutes- les corvées qu'on leur 
împofe ; il les bat ÔÇ il les tourmente en 
tant de manières différentes , qu'il n'y a rien 
de comparable auxfupliccs qu'on leur fait 
endurer; il les charge de coups de bâtons, 
il les déchire à coups de fouet; il fût dii- 
fîllcr fur leur corps à nud des goûtes brû- 
lantes d'un lard fondu ; il invente à tous 
momens de nouveaux fuplices pour les 
tourmenter; il deshonore leurs femmes, il 
enlevé leurs poules d'Inde , qui effc le plus 
grand trefor qu'ils ayent, 6c celui dont ils 
font plus de cas , & il en fait des prefens- 
au General , qui eu: comme le Supérieur de 
tous ces Tyrans. Enfin il elt impoflîble 
d'expliquer en détail toutes les peines qu'on* 
Sait loufti ir à ces malheureux ; 6c pour les- 
empêcher de s'en plaindre, on les menace 
de les acculer de leur idolâtrie. Les indiens» 
fournis à l'autorité de quatrcou cinq; 
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PuûTanccs; à vôtre Majefté , à leur Cacy* 
que , au Gouverneur Efpagaol, fans parr 
1er d'uneVingtaine de petits Tyrans, gens 
fans honneur , fans raifon , Se fans conr 
feienec, qui leur font toutes fortes d'ou r; 
trages ; & fans parler des Maures, du îr.i- 
niitere defquels le grand Empereur fe fcit 
pour voler , & pour opprimer ces ma 
heureux Indiens. 

On a tout fujet de craindre que Dieu 
falîç fentir à l'Efpagne des marques de Jp 
indignation & de là Golere, pour la.pii 
des crimes énormes que les Espagnols on 
commis dans les Indes: on voit même déjà 
des fîgnes des châtimens de Dieu, qui tft 
irrité contre toute la Nation Efpagnoje, a 
caufê des defolations & des deloimes que: 
quelques particuliers ont commis dans le 
nouveau Monde , où il avoit enfumé tant 
de tréfbrs , que Salomon ni quelque Prin- 
ce que ce (bit, n'ont jamais eu des richet 
lès cn.or & en ;irgent qui pullênt être com- 
parées à celles que pofledoient les Peuples 
de ces vaftes Régions : mais on les a fi-bien 
dépouillées qu'il ne leur eft rien demeu- 
ré , &: ce qui eft de plus incomprehcnfiblçy. 
c'eft qu'on ne trouve plus aucun refte de 
cet argent, qui étoit lî fréquent dans leslnr 
ces, avant que les Efpagnols les eûlîênt dé- 
couvertes. Voilà pourquoi tout y eft plus 
cher qu'à l'ordinaire, cv le Peuple y eft dans 
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une grande pauvreté, 6c une indigence cx- 
rême de toutes chofes. 
Durant tout le temps que Lares a gou- 
verné les Indes, on ne s cil non-plus mis en 
jpeinc d'inftruirc les Indiens , 6c de leur ap- 
l'prendrc les Myitcres de la Religion Chré- 
fiienne, pour les mettre en état defcfàuvcr, 
ique s'ils n'avoient point d'ame. Ce Gene- 
rral ne s'appliquoit qu'à ravager les grandes 
Villes ; il donnoit cent Indiens à un Efpa- 
?£nol j à l'autre cinquante, félon qu'on lui 
Jetoit plus ou moins agréable. 11 ne diltin- 
rguoit ni l'âge ni la condition ; il livroitfans 
difeernement les vieillards , les femmes grof- 
s, ceux qui étoient conltitucz en dignité , 
s Seigneurs comme le menu Peuple, il les 
diftribuoit à lès favoris , comme un bien 
dont il croit abfblument le Maître , aflr* 
u'ils employaient ces malheureux à tirer 
or dans les Mines, bu à tous les autres tra- 
vaux à quoi on vouloit les employer; fans 
ménager qui que ce foit, (ans nuls égards pour 
le rang ou pour la qualité; onobh'geoittout 
e monde à travailler jufqu'à la mort.. 

Il permettoit qu'on enfermât dans les 
Mines d'or jufqu'à quavre-vingt mille hom- 
mes tous mariez , tandis que les femmes fê- 
parées de leurs maris , demeuroient à tra- 
vailler dans les Villages, à fouyr la terre,, 
à creufer des fbflcz , à élever des terràllès , 
qui font des travaux qui ne conviennent 
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qu'à des hommes robuftes , dautant plu$ 
qu'elles n'avoient ni pèles ni autres initrirS 
mens à remuer la terre. Dans d'autres en-; 
droits on les appliquoit à filer , &: à d'au- 



qu'un mari etoit quelque] 
année entière fâns voir & femme : quai 
ils iè rencontroient après unfiloag terme r 
ils étoient il las êc fi fatiguez , tellement! 
abatus de la faim & du travail j qu'iir 
etoient entièrement incapables d'avoir ni * 
commerce cnkmble ; ils n'en avoientii 
le pouvoir ni la volonté, &parconfcquci 
ils ccfîbient de multiplier ; les enfans m< 
me perirîbicnt, parce que le lait manquoit 
aux mercs épuiiées par le travrVl & par la f 
faim; ce qui fut eaufè que durant l'efpacc 
de trois mois fcpt mille enfans moururent 
de mifere dans l'Ifle de Cuba ; e'eft de- 
quoi j'ai été le témoin oceulairc. Quelque? 
femmes emportées par leur defefpoir fuf 
fbquerent elles-mêmes leurs enfans ; d'au-.< 
très qui étoient enceintes, prirent désher- 
bes empoisonnées, pour faire mourir leur 
fruit dans leur ventre :; ainlî les hommes 
perrflbient de méiàiles dans les mines, 
les femmes dans les Villages :: de lbrtc que 
tout le Pays fût defèrt Ôc defblé en peu de 
temps , parce que les femmes cciîèrent de 
mettre des. enfans au moixie. 
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Le Gouverneur livra tous les Indiens à 
fia diferetion des Efpagnols, leur permet- 
tant de les traiter avec toute le rigueur Se 
toute la fèverité qu'ils voudroient, & de les 
■employer aux travaux les plus rudes & les 
: I<plus incommodes : ils avoient pour les chà- 
itierdes hommes plus fàuvages 6c plus cruels 
f xjue des tygres , qui les déchiraient de coups 
ilde fouet;, qui les chargeoient de coups de 
x tbâtons , 6c qui leur faifoient tous les mauvais 
Ttraitemens dont ils poavoient s'avuer: ils fÊf 
nue leur montroient jamais le moindre figne 
h ade douceur ou de bonté ; ce n'étoit qu'auitc- 
jrité, que rigueur, que barbarie. Ce iè- 
i roit une chofe cruelle 6c inhumaine , de 
3 faire les mêmes traitemens aux Maures , 
xtjuoi-qu'ils traitent les Chrétiens avec tant 
j ide férocité , 6c qu'ils leur faiîènt tous les 
i outrages qu'ils peuvent, quand ils ont lu v 
i eux quelque afeendant : mais les Indiens font 
t naturellement doux, commodes, tranquil- 
i les, pacifiques, (bûmi s, 6c obéilîâns. Qiiel- 
Q ques-uns au deiéfpoir de foufliir tant de 
~i maux Cms aucun adouciÛèment, fe fàuvoient 
i dans les montagnes, attendant la mort à tous 
t momens. Les Efpagnols , pour empêcher 
) qu'ils ne pûflènt s'enfuir de la forte, établi- 
i rent un fatcllite, qui n'avoit point d'autre 
i emploi, que d'aller à la ehaflê des Indiens 
i réfugiez fur les montagnes. lx Gouverneur 
établit, encore dans les Vailles des El'pa- 

nols, 
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i$2 Voyages des Espagnols 
gnols , certaines personnes d'un grand poidi 
& d'une grande autorité, qu'il appelîa Vit 
fiteurs , aufqucls on dormoit cent Indiens 
pour les fervir , & pour faire honneur», 
leur dignité , fàns parler de leurs domefti* 
ques ordinaires. Il dioififlbit pour Vifij 
teurs ceux qui furpafîôient tous les antre* 
en cruauté : les Alquazik preièntoient aux 
Vifiteurs les Indiens qu'ils avoient trouvèi 
fur les montagnes: ilyavoit des gens apoÇ 
tezfic attitrez pour les accuser en ces teià- 
mes : Un tel Indien , ou une telle In^erlné 
eft un chien qui ne veut point fêrvirj & 
qui s'eft enfui fur les montagnes pour évi- 
ter le travail ; voilà pourquoi je demande 
qu'on le châtie, & qu'on le puniiîè. Apnf* 
ce témoignage rendu , le Vifiteur attachoit 
1 Indien, ou l'Indienne à un pieu, avecuiie 
corde enduite de poix , que les $fi«&16tir 
appellent communément anguille > cette 
corde rcfîèmbk aune verge de fer, & on 
les en battoit aveotant de finie, quelekng 
ruifîèloitde tous cotez, jufque$-là qu'ils de- 
meuraient comme morts fur la place. Dieu 
eft témoin de toutes les cruautez qu'oit 
a exercé envers ces inhocens. Il me fo- 
rait impoffible de raconter la millième par- 
tic de ce que j'ai vu de mes propres yeux. 
Le travail que l'on fouffre dans les Mines 
pour en tirer l'or, demanderait des hom- 
mes de fer ; il faut fouilla- mille fois dans 

les 
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...es montagnes , que l'on renveriê de fond 
:cn comble : il faut de même creulèr dans 
rochers , enfuite on lave l'or dans le 
leuve ; de forte que ces malheureux font 
^perpétuellement dans l'eau , qui altère 6c 
Jqui corrompt peu à peu leur tempérament. 
iSi les Mines fê trouvent remplies d'eau, il 
ifaut l'en ôter à force de bras. Afin que 
>vôtre Majcfté comprenne plus aifément le 
/travail 6c la peine que l'on foufire dans les 
MMines , pour en tirer l'or , Elle peut fe per- 
suader que les Empereurs Paycns n'ont 
irien exigé des Martyrs de plus pénible & 
Jde plus infupportable , fi on en excepte la 
nmort. On retient quelquefois pendant une 
lannée entière les Indiens dans les Mines: 
nmais comme l'on a remarqué qu'ils perif- 
jfoient prefque tous pendant un 11 long- 
temps , 6c que les corps ne pouvoient pas 
yrefiiter à un travail fi long 6c fi continue], 
<on a réfblu que chacun n'y travailleroit 
'pas plus de cinq mois dfe fuite, 6c qu'ils lè 
3 repoferoient pendant quarante jours qu'on 
i;employoit à fondre l'or : mais ce repos 
f qu'on leur donnoit ne les fbulageoitgueres 
4& ne les incommodoit pas moins que le 
il travail qu'on exigeoit d'eux ; parce que du- 
nrant ce temps-là on les employoit à d'autres 
;c ouvrages fort incommodes. Lis Indiens ne 
£ fçavent ce que c'eft que les jours de Fêtes; 
(iils y travaillent aufii long-temps, 6c aux 
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mêmes ouvrages que dans les autres jouis. 
On ne leur donne point à manger tout !e 
pain qui leur feroit necefiâire; encore eft- 
il tres-mauvais & peu nourrinant , étanij 
compofé de racines Sc.de cauave: fi l'on 
n'yajoûtcunpeu de chair ou de poifion, 
ne fubftante oc ne foûtient gueres'èeux 
le mangent. On leur donne encore u 
efpece de poivre du Pays , qui vd&m 
allez au raifin cuit Ceux des Efpagno 
qui croient bien régaler ces malheureux 
diltribuent un cochon par chaque fèrn^n^ 
a. cinquante Indiens ; mais le Cnef qui' pnjï 
iide à la Mi ne, en retient la moitié pouïjj^ 
part, êc donne aux aiiu-es l'autre nioitié* 
qui n'en ont qu'un morceau chacun. , 
tains Efpagnols avares &: aveuglez par leur 
paillon, envoient leurs cfclaveslur lesmoç* ( 
tagnes & dans les champs pour*') 7 npur-L 
rir de fruit ; & ils les obligent de travail-^ 
1er pendant deux ou trois jours de fuite, 
fâns leur donner la moindre chofe. Votre 
Majeftc peut ailement concevoir, que des 
alimens de cette nature ne font pas capa-, 
bles de fbûtenir des corps fi foibles 6c fi dé- 
licats ,. épuifez par des travaux continuels , 
6c fi pénibles: il clr. impofiible que les In- 
diens confumez d'ennuis, de mé&ifcscv de 
fatigues, fàns relâche ni repos, menant une 
vie' fi trille 6c fi miferablc, puillênt vivre 
long- temps.. ~J 

Le 
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Le Gouverneur ordonna à la fin qu'on 
liur donneroit quelques (àlaires & quelques 
içompenfês , & qu'on leur dilhibuc/oit 
<rois blancs tous les deux jours , pour leur 
^çpenlê , & pour le prix des travaux im- 
3)çmès qu'on exigeoit d'eux : c&oit fè 
ipoqùêr de ces mifèrables : cette fbmmé 
te iuffifoit pas pour s'acheter la moindre 
jagatelle. Durant plufîeurs années on ne 
ur donna rien du tout ; ce n'eft pas ce 
v$ inquiété les Indiens : ils n'ont point 
^utre defir plus prelîànt, que de bien 
^nger , & de fè raflafier une feule fois 
lu rant leur vie , aprés-quoi ils féroient con- 
tents de mourir. On leur ôta abfblument 
joute la liberté dont ils joiïiflôient : cemê- 
mé Gouverneur permit aux Efpagnols de 
*éfr traiter àufîi durement qu'ils le vou- 
ilpoiént, 8cde les réduire fous une rude fèr- 
ntude : les mauvais traitemens qu'ils leur 
aifoient ne fe peuvent comprendre: ils ne 
cx>u voient difpofèr librement de quoi- 
que ce fut au monde. La condition des 
î^êtes eft en cela préférable à celle des In- 
diens : car au moins , quand on les envoyé 
fcaître dans les campagnes , elles ont un 
t sjpàï de relâche 6c de liberté , mais on ne 
1 donne jamais aux Indiens le moindre mo- 
: ànent pour fe repofèr : ils font obligez de 
fîàire tout ce que les Efpagnols guidez par 
ne avarice infatiable leur commandent ; ils 

ne 
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186 Voyages des Espagnols 
ne les conduifent pas au travail comme des 
efclaves , mais comme des. bêtes de charge. 
Si on leur permet quelquefois de venir au 
logis pour prendre un peu de reposa ijs n'y* 
trouvent ni leurs femmes , ni leurs enfan&„ 
ni quoique ce foit pour manger. Ainû il* 
n'ont point d'autre refîburce ni d'autre re- 
mède que de fe laiflèr mourir, lis fatigue* 
incroyables qu'ils endurent les font ujccomn 
berenpeu de temps, parce qu'ils fontnaîUt 
rellement tres-foibles & tre$-oelica#; mais 
tout malades & tout languiiîàns qu'ils font* 
on les oblige encore à travailler lansmife. 
corde Ôc fans aucune compamon : on porte 
même la cruauté jufqu'à les battre 8c à les 
charger de coups de bâton, tout.nopribonda 
qu'ils paroiflènt. Les Efpagnols les appela 
lent vcillaques 8c pareJlèux , comme s'jl^ 
refufoient de travailler par lâcheté, en kih 
faut femblant d'être malades. Mais enfin 
voyant que le mal gagne le deHus, ôc qu'ils 
ne peuvent plus efperer d'eux aucun fer- 
vice, ils les renvoient dans leurs raaifons; 
8c pour nourrir durant un voyage ae cin- 
quante ou de foixante lieues, ils leur don- 
nent fix ou fept grottes racines , qui re£ 
femblent à peu pies à des raves, avec une 
petite quantité de cauave; mais après avoir 
fait quelque peu de chemin, ils périment 
mifcrablement de langueur & de pauvreté : 
nous en avons trouve une iniiwtéde morts 

fur 
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fer k$ chemins; d'autres qui étoicnt prêts 
à expirer, d'ïiutresquidouuoicnt par leurs 
œmirîemens ou par lignes des marques 
3c la faim extrême qui les prelîbit. Quand 
le Gouverneur n'avoit pas tout le nombre 
de gens qu'il lui falloit pour fuffire aux 
travaux des Mines , il jettoit le fort 
pour fuppléer à ceux que la mort lui 
avoit enlevez ; il obfervoit cette méthode 
û« une fois par chaque année. 

' Il entra dans la Terre-ferme, comme un 
<>> loup parmi des brebis, ou comme le fléau 
de Dieu : il y fit tant de .ravages , tant de 
mailàcres, tant de volerics, tant de bri- 
gandages ; il y exerça des cruautez fi in- 
rtoiiies; il dépeupla 6c détruifit tant de Bourgs 
& de Villes, donnant toute licence aux Es- 
pagnols, qu'on n'a jamais, rien lu de 11 cruel 
dans les Hiftoires. Il a volé impunément 
le Roi ccfêsfujcts; il a abandonné à la dis- 
crétion, ou plû-tôt à la fureur de (èsfoldats 
plus de quarante lieues d'un Pays tres-peuplé 
& tres-fertile , & qui s'étend depuis Daria 
où il aborda , jufqu'à Nicaraqua : on ré- 
duifit tout ce beau Pays à la dernière de- 
folation ; il faudroit plus de cinq ou fix 
millions pour réparer le dommage qu on 
y a fait. Cet homme cruel & fans honneur 
abandonna les Indiens à la tyrannie des 
Espagnols ; c'en: l'origine ôc la première 
caufe de toutes les perlecutions qu'on leur 
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a .faites dans la fuite, . & des malheurs qui 
ont defolé toute l'Amérique., par tous les 
endroits où les Efpagnois ont pûWttre k 
pied. ^ Cette pefte commença peu4*peô 
a le répandre;, de forte que la licciiçe qu; 
ce General donna àfes foldats a ruiné plu- 
fieurs millions d'hommes ôc defole de 
grands Royaumes aflûjetis- à la domination 
de votre Majcfté Quand nous difons que * 
les Efpagnois ont détruit fept IjloyaumQiÉ 
plusvaftes que toute l'Efpagtw^ oow^ri'î 
pouvons parler avec aâurance, j>ui%e noué § 
en avons été les^témoins oculaires ; nousl 
avons vu le temps qu'ils étoient rempli^ij 
•d'une multitude infinie de Peuple *&»iain* 4 
tenant on n'y trouve perfonne. UssEfaii 
{mois ont fait mourir tous les Habitans dfc 
ces Royaumes; iWontkiflcque lesmuf&J&i 
les maifons des Bourgs ôtdes V illesentieaœ* 4 
mentdeftituéesde ceux qui. les habitaient* 
Vôtre Majeur n'a aucun revenu fixe & 
fohde dans toutes les Indes; fes eftets rellèm* 
blent à des feuilles, lcfquellçs quand elles,,} 
font tombées ne reviennent plus .qu'au.4 
bout d'un an. La caufe de ce defôrdre vient; jl 
de ce que les Efpagnois fc font emparez du, \ 
Gouvernement des Indes ; car comme k/l 
nombre des Indiens diminue tous les jours, 
c eft une neceffité indifpenfable , que les ; 
revenus de vôtre Majeiré, diminuent jtmti- 
portion. Le Royaume d'Efpagnecà en.; 

grand 
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grand danger d'être envahi par des Nations 
&rangeres, mais principalement par les 
Maures & par les Turcs , qui feront peut- 
être en état quelque jour de le détruire; car 
Dieu qui eft un jufte Juge, ne voit qu'avec 
indignation les defordres , les crimes, les 
opprcfTions , les tyrannies , les briganda- 
les malîkres que les Efpagnols com- 
«îftettent dans les Indes : tous les Peuples 
îdde ce nouveau Monde, créez à l'Image ôc 
iilaireiîèmblancede Dieu, ôc rachetez par 
k'precieux fang de Jefus-Chrift , ont été 
Jjifljuftement tourmentez 6c perfecutez par 
jj& Espagnols, qui en ont fait un carnage" 
horrible pour la récompenfe de tant de bien- 
îùtf , 'dont les Indiens les avoicnt comblez 
i^EâiW de bonté 6t d'humanité ; 6c ce qui 
augmente encore leur crime, 6c l'indigna- 
oitidn-déDicu, ceft qu'il avoitchoifil'Eipa- 
;*gne pour porter l'Evangile aux Indes, 6c 
<pbur amener ces nombreufes Nations à la 
ïçamioillânce du vrai-Dieu, lequel outre 
des- récompenfes éternelles qu'il réfcrvoit 
igux Efpagnols , s'ils euflènt bien fécondé 
ifes intentions , leur avoit encore abandon- 
iné des Pays fi abondans 6c fi fertiles , des 
v Mines d'or 6c d'argent, des diamans, des 
pieires precieu(ès,des perles 6c toutes for- 
tesde biens temporels, qu'il eft impoflible 
^'imaginer, à moins que de les voir de fès 
itepresyeux.. Dieu a coutume dobferver 
é: . cet- 
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cette règle dam les ffefôftîbfts 81 éhâti- 
mens, qu'il prend &sh§ntrne*§ pcW châtier 
les pécheurs, en leur faifantfouftrir des peines 
proportionnées à k ttatufèdës péchez qu'ils 
ont commis; 

Les défolations, les mjùftices, les violefr 
ces, les cruautez, les outrages qu'on a fait 
à ces Peuples innocens, font fi publics, Se fl 
énormes, qu'il eft impoftble <jue lèti&« 
mes, leurs semiflèmfens, leur fang ne fbierit 
montez jufqu'au Trônë de Dieu , qui les' 
vangera fans doute du tort qu'on leur a Eift 
dans leurs perfonnfes & dans leurt Mens. 
Le bruit de ces violences s^ft repandtt 
dans tout l'Univers , 8c a paflé JuTqù'àlï^ 
Nations les plus barbares , qui ont tàrfdSf 
une haine extrême & une horreur éàtiffl 
vantable des Efpagnols. Cette hairië n$ 
garde la perfonne du Roi comme fés f\i* 
jets , 6c elle eft tres-préjudifciàble à toute làt 
Nation en gênerai. 

Perfonne n'ignore combien -fes defoîay 
tions qu'on a caufé dans l'Amérique^ 
peuvent attirer de malheurs fur toute l'Efc; 
pagne : ceux qui viendront après nous, né 
verront que trop la vérité de cette Prophé- 
tie ; 6c fileRoid'Efpagnefbuftre plus long- 
temps la tyrannie 6c la dure domination 
que les Efpagnols ont introduite dans leV 
Indes ; s'il ne prend loin d'arrêter p&t des 
Edits efficaces, le cours de tant de matixora 

fouf- 
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«nrffrent fi injuitenent les Peuples du nou- 
rèâU Monde, on verra dans peu de temps 
Knîtes îfcs tildes dépeuplées ce defertes : il 
ae Faut point douter que Dieu ne fafîè 
lêntir des effets de Ton indignation 8c de fa 
[colère à toute l'Efpagne, en punition des 
krimes que les Efpagnols commettent dans 
^Amérique : toute la fainte Ecriture eft 
remplie de menaces 6c d'exemples fenfi- 
mes des châtimensque Dieu a pris pour 
punir ceux qui permettoiênt les defor- 
ares des autres. 

LTies-iliuitrc 8c tres-puiflânt Prince: Le 
>~onfeil Royal des Indes , anime d'un zélé 
véritable pour l'honneur de Dieu, 8c pour 
.a gloire de vôtre Majelté, ma prié depuis 
quelques jours de vous écrire tout ce que 
^ vt)us avois dit de bouche autrefois , poin- 
tus expliquer les droits que les Rois de 
'^aftille ont fur les Royaumes des Indes; 
1 autant plus que quelques-uns , qui ne 
froment qu'avec chagrin la liberté que vôtre 
iMajeité me donne de conférer avec Elle fur 
'Ses matières, pour l'engager à faire finir 
"3 deferdres 8c les mafîacrcs qui fe com- 
ptent dans les Indes , fe font déclarez 
ftvec beaucoup de chaleur 8c d'animofité 
Jçôntre mes fentimens. Ils difènt que le 
avèc lequel je m'oppofe aux violences 
^ aui'ihjuflices des Efpagnols, 6c je m'y 
lierai toujours, tandis que Dieu me 
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laifTerai la vie: ils difênt que cela fait que 
l'on révoque en doute les droits que le Roi 
d'Efpagne prétend avoir fur le nouvel 
Monde. Pour exécuter ce que le Confei 
exigoit de moi, j'ai mis de fuite trente pro- 
portions , fans me mettre en peine de Ici 
prouver i parce qu'elles font toutes certaines 
oc évidentes, & que j'étois fort prefîe d'ac- 
complir ce que l'on me demàndoit , poui 
envoyer ces Propositions à vôtre Majeflé 
je l'ai fait félon Dieu & félon ma confcienJ 
ce, &: dans l'exacte vérité. 

Comme le defir que j'ai de fèrvir Dieu 
augmente tous les jours , j'ai crû être obli- 
gé de réfuter les impoftures & les calomnies 
de quelques perfonnes mal-intentionnées, 
qui ferment les yeux pour ne pas voir la 
vérité; ou parce qu'elle soppofo directe- 
ment aux deflèins & aux projets qu'ils ont 
formez ; ils fe flattent fous le faux prétexte 
du&rvice des Rois d'Efpagne, qui font or- 
dinairement doux, commodes, faciles, & 
qui jugent des autres parles bons fèntimens 
qu'ils ont eux-mêmes, ils fè flattent de les 
endormir, &c d'ufurper une entière pui£ 
flmce fur leur cfprit , pour les entraîner 
dans le piège qu'ils leur ont drefîë, 6c dans, 
le précipice qu'ils ont creufe fous leurs pas. 
C'eft la plainte que faifoit Afîiierus dans 
l'Hiftoire d'Elther , qui fe plaignait que 
les iujets vicieux 6c corrompus altcroient. 

le 
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c bon naturel des Princes , & les plon- 
çeoient dans des defbrdres qui étoient la 
jraufè de la ruine des Royaumes entiers fie 
des Rois mêmes. Voilà pourquoi ; Tres- 
nuiflânt Seigneur, j'ai fait un abrégé 6c un 
îbmmaire de ces Proportions pour vou» 
donner une véritable connoiflânee de cette 
anatiere. Je le fais pour fatisfâire aux de- 
voirs de ma confeience , & pour remplir 
/>lus parfaitement les obligations du miniC- 
1ère que Dieu m'a confié ; je me trouve dé- 
jà avancé en âge , ayant atteint la cinquantiè- 
me^ année : 6c le grand ufage que j'ai des 
Affaires de l'Amérique , m'en a donné une 
Connoiflânee tres-diftin&e ; 6c je fuis en 
ajtet plus que perfonne de donner des con- 
seils làlutaircs à ceux qui font prépofez pour 
ê gouvernement du nouveau Monde , afin 
jjlrils en faflènt finir les malheurs : car je 
Vay aucun autre defir, ni aucune autre in- 
tention que d'aï rêter le cours des perlècu- 
cions que l'on fait fouftnr fi injuftement 
aux Habitans de ce nouveau Monde. 

Ceux qui traverfent avec plus de chaleur 
><nes bonnes intentions , & qui fè parent de 
^apparence d'un faux zélé, quoi -que dans 
lie fond ils n'ayent au«un égard ni à la ju£ 
^ice, ni à la vérité, tâchent à cacher leurs 
sîeflêins fous le faux prétexte du flrvice & 
siè l'intereft de vôtre Majcité, & de mieux 
TSablir les droits qu elle a fur l'Amérique , 
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quoi-qu'en effet tout ce cjù'ils font foit c 
ticrement contraire à votre fervice , û 
qu'on envifage le fpirituel ou le temporel. 
Tous les Chrétiens bicnéclairez , 6c qui ont 
un zélé véritable feront de cette opinion. 
|e tâcherai de faire connoître les erreurs & 
l'égarement de ceux qui s'oppofent à 
fentimens , & qui foûtiennent témérairement 
que les Rois de Caftille doivent fonder & 
établir par les armes le droit qu'ils ont fur 
l'Amérique; de la même manière que Nem- 
brod, qui a été le premier Chaflcur, & qui 
a commencé le premier à opprimer les hom- 
mes , comme il eft exprelfément marque 
dans l'Ecriture, a fonde fa domination ; ou 
qu'Alexandre le Grand & les ^rcmiei*s Ro- 
mains ont étendu les bornes de leurs Em pi* 
res, ou par les mêmes moyens dont les Turc» 
fc fervent encore aujourd'hui pou ropprimcf 
les Chrétiens, & pour envahir leurs Etats. 
Tout le monde peut appereevoir aisément 
que ceux qui raifonnent de la forte „ ne corn 
noiflènt pas le véritable intercil du Roi de 
Caftille, & qu'ils bleflènt tous les règles cl 
k juftice. Pour prouver ce qu'ils avancent, 
ils ajoutent de nouvelles erreurs à leurs pre- 
miers égaremens, & ils font voir par les mal 
ximes qu'ils débitent, qu'ils n'ont ni hon- 
neur ni Chriftianifme: car il eft aflèz ordi- 
naire, que ceux qui fe font écartez des routes 
de la vertu Se de la vérité, en voulant exciw 
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leurs erreurs , retombent dans des ei~ 
ws plus groflieres 6c plus dangereufès» 
Il y en d'autres qui produifènt des titres 
lieux fondez, & qui allèguent des railons 
dus vrai-femblables 6c plus honnêtes. 11» 
lkènt que nous pouvons nous emparer des 
ïides avec juftice , 6c fubjuguer les Indiens ; 
fiarce que nous fommes plus prudens 6c 
■lus (âges que les autres Peuples , 6c que 
çftvc Pays elt plus voifin des Indes: ileft 
fé de voir que toutes ces raifons ne con- 
cluent rien , 6c qu'elles n'ont aucun fon- 
dement. 

. Afin que vôtre Majcfté comprenne mieux 
a force des raifons qu'on lui a apportées , 
qu'Elle puifîè diftinguer ce qui cil jufte 
ïl'avec ce qui eft contre les règles de la 
huftice, 6c qu'Elle fafîè ledilcernementde 
ses ferviteurs fidèles , d'avec ceux qui ne 
bngent qu'à leurs propres interefts ; j'irai 
noi-même vous expofer de bouche les 
ooints principaux fur lefquclsmon opinion 
iift fondée. En attendant j'envoye a vôtre 
Majefté un abrégé de mes Propofitions , 
qu'Elle pourra faire traduire cnLatin,fiElle 
:e juge à propos,pour les imprimer en Latin 
& en Efpagnol:fi Elle ne veut pas les rendre 
a^ubliques , ce ne fera pas une grande perte. 

I. Proposition. 

Le Pontife Romain élû canoniquement 

I x pour 
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pour être le Vicaire de Jefus-Chrift , & le 
Succeflêur de fàint Pierre, a receufbn auto- 
rité ôc fon pouvoir de Jefus-Chrift. même j 
& ce pouvoir s'étend fur tous les hommes fi- 
dèles, ou infidèles, dans les chofês qui re- 
gardent le fâlut & les voies de la vie éter* 
nelle. Mais il eft à remarquer qu'il doit 
"autrement ufèr de ce pouvoir à l'cgard des 
Infidèles , qui ne font jamais entiez dans 
l'Eglife par le Baptême , 6c qui n'ont pointé 
encore entendu parler de Jefus-Chrift ni de 
la Foi Catholique j qu'àl'cgarclde ceux qui 
font encore fidèles , ou qui l'ont été autrefois. 

IL Proposition. 

Saint Pierre 6c fes Succcflèurs ont contrac- 
té une obligation indifpenfable , fondée fur 
le précepte divin , de procurer la publica- 
tion de l'Evangile , 8c la propagation de la 
Foi Chrétienne dans tout le Monde, afin d'a- 
mener tous les Infidèles à la connoiiîàncc du 
vrai-Dieu , quand on a quelque cfperanc 



de la Foi 6c de la Doctrine évangclique. 

III. Proposition. 

Le Souverain Pontife peut 6c doit, pa 
l'autorité dcfonminiftereApoftoliq-?e, en 
voyer des Mini lires capables, de tous le 
Etats de la Chrétienté , pour annoncer I 
doctrine de Jefus-Chrift par toute la terre : i 




peu 
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eut même les obliger en vertu de fbn pou- 
bir à accepter cette Million & cet Emploi ; 
1: ils ibnt eux-mêmes réciproquement obi 1- 
ez de l'accepter , et d obéir au Souverain 
lontife, comme à Jefus-Chrift. 

I V. P r-o r O S I T I O N. 

F Entre tous les Minières que l'on choifit 
jDur la publication de la Foi Catholique, 
\: pour la converfîon des Infidèles, les Rois 
i/hrétiens y peuvent contribuer plus que 
dus les autres 5 parce que leur puiflànce, 
curs force* , leurs riche fies temporelles, 
>nt d'un grand fècours pour conlèrver oC 
/tour défendre les Minillres Eccefiaitiques , 
C pour leur donner les moyens d'arriver à 
fin qu'ils fè propofent. 

V. Proposition. 

Le Souverain Pontife , par l'autorité que 
tcfus-Chrift lui a donnée fur la terre doit 
1 xhorter les Princes Chrétiens à contribuér 
le tout leur pouvoir pour lever les obftacles 
fj;ui empêcheroient la publication de la Foi 
Chrétienne ; d'y employer même leur ar- 
gent , d'envoyer de leurs iujets capables d'in£ 
jruire les Infidèles. Le Pape peut encore obli- 
ger en quelque manière les (Jhrétens de four- 
nir félon leurs commoditez aux dépenfès 
qu'il Eiut faire pour l'entretien des Mifîion- 
naires , conformément à la neccfîîté qu'on 

1 i eu 
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en pourroit avoir , pour des œuvres fi pica» 
Ils. IHHKf^ '£i,ï ii . ■ 
VI. Proposition 
Les Rois ni les Princes Chrétiens ne 
doivent point s'ingérer dans ce Miniftertt 
làns la participation du Saint Siège & du 
Vicaire de Jefus-Chrift : & fi un Roi croyoit 
être oblige, pour l'utilité de fon Royaiii. 
me , d'envoyer des Ouvriers Evangeliques f 
pour inftruu*e les Infidèles, il doitconful- 
ter le Pape, qui fè iêrvira des moyens qui 
lui paraîtront les plus propres. 

VIL Proposition. 
Afin d'éviter laconfufion, le Vicaire de 
Jefus-Chrift peut diftribuer entre les Prince* 
Chrétiens , les Royaumes & les Provinces 
des Infidèles, de quelque Scâe qu'ils puit 
(ènt être ; en leur recommandant d'avoir 
du zck pour l'augmentation de la Foi , & de 
s'appliquer avec ardeur à la dilatation de Pis 
^iièUniverBle/fcdelaReligionChrcûer^ 
ne, & à la converfion ocaufalutdesam 
comme à Punique fin qu'ils le doivent p 
|x>fèr. 

VIII. Proposition. 

Le Pape en faifànt cette devifioh , nedoifj 
point avoir en veuë d'augmenter les hon- 
neurs , les titres , les richellès & les Etats de 
ces Princes : il ne doit penfèr qu'à la cotti 

vera 
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fion des Infidèles ; puifque c'eit là l'uni- 
intention deJefus-Chrilt : en leur con- 
t le foin de faire instruire les âmes, il leur 
pofe une charge pénible Scdangcreulè-,. 
ils. feront obligez de rendre un compte 
fcvere au jugement de Dieu. Cet cm- 
1 regarde plus l'utilité des Infidèles, que 
ereu particulier des Princes Chrétiens. 

IX. Proposition. 

I Les Princes Chrétiens ne doivent preci- 
inent envifager que le fer vice de Dieu, 5c 
Avancement de l'Eglige Univcifelle,quand 
s apliquent leurs foins à la propagation de 
{ Foi Chrétienne : ils ne doives pas avoir 
mir fin des avantages temporels ; parce que 
laites les choiès terreftres font pafiâgcxs , Se 
f ; peu de confequence. Cependant il ne Ce- 
bit pas jufte que s'ils peuvent faire quelque 
àofe à davantage de leurs Etats, cnprocu- 
unt l'augmentation du Royaume de Jelus- 
f 'hvift, & négligent une occafion fi favora- 
ble , pourvu que ce foit fans faire aucun pré- 
hdice notable aux Infidèles , 6t aux Princes 
ui les gouvernent. 

X. Proposition. 

Les Infidèles qui vivent dans des Pays fort 
éloignez de l'Europe , Se qui n'ont jamais en- 
Rendu parler de Jefus-Chrift , ni de la Reli- 
gion Chrétienne, ont leurs Rois légitimes 6c 

I 4 leurs 
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leurs Princes particuliers qui font de droic 
naturel les Seigneurs des Pays où ils corn-» 
mandent; ils ont droit d'y faire dcsloix,8c 
d'y établir toutes les chofes ncccflàires pour 
le non gouvernement de leurs Etats: on ne 
peut les en chaflêr, ni les priver des biens 
qu'ils poflèdent , fans bleflêr le droit des gens, 
& le droit divin. 

XI. Proposition. 

L'opin ion contradictoire au principe que 
l'on vient d'établir, eft pernicieufè & erro- 
née ; 6c ceux oui voudroient s opiniâtrer à 
la défendre , s cxpofèroicnt au crime d'he- 
refic j elle ouvre la porte à toutes fortes d'i- 
niquitez 6c d'impictez, de vols, de brigan-t 
dages , de violences, de tyrannies, dedom«» 
mages irréparables , de péchez très -griefs, 
qui deshonorent Îcnomucjefus-Chrilt ,qui 
empêchent les progrez de la Foi Catholi- 
uc , £c qui plongeroicnt le genre humain 
ans une infinité de malheurs , avec la per- 
te inévitable des ames rachetées par le Sang 
de Jcfus-Chrrft. Enfin ce fèroit le moyen 
d'etouftèr tous les fêntimens de la pieté, de 
Phumilité, de la douceur Evangcliquc, ÔC 
de toutes les vertus chrétiennes , pour in- 
troduire à leur place , la cruauté , la perfi- 
die, la vengeance, & tous les vices qui font 
directement oppofez aux maximes de l'E- 
vancilc. 
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XII. Proposition. 

Les Princes Infidèles ne doivent point être 
dépouillez de leurs Etats pour le crime d'Ido- 
lâtrie, ni pour tous les autres péchez quel- 
que griefs qu'ils puiflentetre; oikitfsfujets 
ne peuvent point être privez de leurs biens, 
ni de leurs dignitez , pour les mêmes crimes. 

XIII. 

I ROPOSITIO N. 

On n'a aucun droit de punir les Idolâtres 
our le crime de l'Idolâtrie , ni pour tous les 
autres péchez qu'ils ont commis , quelque 
énormes & quelque griefs qu'ils puilîènt 
&rc , durant le temps de leur infidélité,- 6c 
avant qu'ils ayent reccu volontairement le 
Baptême : il n y a aucun Tribunal dans le 

Inonda «i «iMMM ^ j i » 

inqu 

pofe. r 

Vangilc; & qu'après les en avoir avertis, ils 
ne s'obftinent à l'empêcher par pure malice». 

XIV. Proposition. 

Le Pape Alexandre VI. fous le Pontificat 
Auquel les Indes Occidentales ont été décou- 
vertes , a été indifpenlablemcnt obligé, & 
lous. peine de contrevenir au précepte Di- 
vin ; de choifir un Roi Chrétien, à qui il 
èonrmit le foin de pourvoir à la Prédication 
«e l évangile dans ce nouveau Monde, 
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ôc avancement de l'Eglife Universelle ,de 
k Foi: Catholique, 8c du culte Divin, à la 
converfion ôc au falut des Peuples qui Habi- 
tent ce nouveau Monde, & à toutes les cho- 
ies neceflàires pour parvenir à cette fin. 

XV. P R O F O S I T I O N, 

Le Roi Ferdinand Se la Reine Ifâbelîe 
Ton Epoufe, ont eu des privilèges partiel*-* 
kers, préfèrablement à tous les autres Prin-fr 
ces Catholiques, pour engager, le Vicaire dei 
Jefus-Chriit à les choifir plu-tôtque les au- 1 
très Princes de l'Europe , pour leur confier ;? 
le foin de faire publier la Foi Catholique >t 
dans les Indes > Ôc iàns autre motif il a pu* 
par l'autorité que Dieu lui a donnée, les I 
revêtir de cette dignité , & les conftitueH» 
Minières des Apôtres dans les Indes. En^-o 
tre les autres privilèges , qui leur font par- 1 
ticuliers , leur titre principal elt, qu'ils fei 
font donné des peines infinies, pour retirer )' 
des mains des Infidèles êcdcsMahomctans,* 
ennemis de la Foi Catholique , les Royau-J 
mes qu'ils avoient hérité de leurs peres : ilsii 
ont expofé pour cela leursRoyales Perlon-t 
nés , 6c leur propre fang, quand ils ont vou-i* 
lu rentrer dans le Royaume de Grenade,» 
qui leur appartenoit légitimement; il» pont*, 
enfin heureufèment ramené fous le jougsi 
de Jefus-Chrift & de l'Eglife Catholique.» 
L'autre raifoneft, qu'ilsont envoyé a leurss 

JMXkXI 
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propres frais Tilluflre Chriftofle Colomb, 
qu'ils ont honoré du titre de premier Ami- 
ral des Indes , lorfqu'il eût découvert ces 
vaftes Se riches Régions. 

XVI. Proposition. 

Le Vicaire de Jefus-Chrift a pûîeschoi- 
comme trcs-propres a établir le Chril- 
ianifme dans le nouveau Monde , de la 
îême manière que le Pape a accepte l'Em- 
pereur pour Ton fils,afîn qu'il fut le défenfeur 
de la Foi Catholique: mais iî ce choix de- 
yenoit dans la fuite préjudiciable à leta- 
Uillèipent de la Foi, le Pape pourroit fans 
doute le révoquer , par l'autorité que Dieu 
lui a donnée. Par le même principe le 
Pape pourrait défendre fous peine d'ex- 
communication aux autres Princes Chré- 
tiens d'envoyer des Millionnaires dans les 
Indes , fans la participation du faint Siè- 
ge ; & ceux qui contreviendraient à cet* 
te détenfe orienteraient Dieu très -griève- 
ment.. 

XVII. Proposition. 

Les Rois dé Càftille 6c de Léon font les 
Princes légitimes de plulîeurs Seigneurs 6c 
. de plufieurs Rois du nouveau Monde : c'en, 
-à eux qu'appartient la jurifdiction univeiv 
félle. fur les Indes. 



16. 
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XVIIL Proposition. > 

Le Souverain Empire que les Rois d'Efpa- 
gne ont fur les Indes oblige les Rois natu- 
rels de ces Nations aflujctties à fefbûmcttre* 
i la jurifdrc"tion du Roi d'Efpagnc. 

XIX. Proposition. 

Tous les Rois , tous les Seigneurs naturels,, 
les Villes , les Communautez , les Peuples; 
des Indes , fur lcfqucls les Rois de Caltillc 
ont acquis légitimement des droits , les doi- 
vent reconnoître pour leurs Seigneurs légi- 
times en la manière que nous avons dite, de- 
puis qu'ils ont reccu 1 ibrement &: de leur pro- 
pre volonté la Foi Catholique Se le Baptê- 
me : mais avant que de l'avoir receu , & 
avant que de s'être fournis au Chriftianifmc 
& que les Rois de Caftiîlc euflènt rien ac- 
quis, fur eux v ils ne dépendoient d'aucun- 
Tribunal, ni de la jùrikli&ion de quelque 
Juge que ce pût citre. 

XX. Proposition. 

tm Rois de Caftille font obligez de- 
droit divin de choifirSc d'envoyer dans le* 
Indes des Miniftres capables pour annoncer; 
l'Evangile 6t la Foi Gatholique, & d'ex- 
horter tous les Peuple^du nouveau Monde à. 
embraflêr la Foi de Jefus-CHriit , & à cher- 
cher tous les moyens qui feront juftes & nc- 
cclîaircs pour arrivera cette fin. 
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XXL Proposition. 

Les Rois de Caftille ont le même pou- 
voir & la même jurifdi&ion fur ces Infidè- 
les , avant même leur converfion , que le 
Souverain Pontife a fur eux en qualité de V i- 
caire de Jefus-Chrilt ; parce qu'ils font char- 
gez du loin de leur faire porter la lumière 
de l'Evangile, ÔC de ne rien épargner pour 
la convernon de ces Idolâtres. 

XXII. Proposition. 

La manière d'établir la Foi dans les In- 
des doit être conforme à celle dont Jefus- 
Chift s'eft fervipour introduire fâ Religion 
dans le monde ; c'eft-à-dne , qu'elle doit 
être douce, pacifique, êc pleine de charité: 
il faut fe fervir de l'humilité ôc des bons 
exemples d'une vie fàinte & régulière, peur 
inviter les Infidèles, ÔC principalement les 
Indiens, qui font naturellement don* 8c fa- 
ciles, à fe foûmettreaujougdeJefus-Chriit : 
il faut encore les y engager pardesprefens, 
en leur faifànt part avec joie de nos biens, 
(ans fe mettre en peine de leurs richeilès. 
Parce moyen ils fe perfuaderont aisément 
que le Dieu que les Chrétiens adorent clt 
bon , jufte ôc débonnaire y ils fe fbûmettront 
plus aisément à fâdo&ine, 6c ils abandon- 
-heront fins peine la culte de leurs faunes 
Divinitez. 

XXIII. 
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Vouloir fubjuguer d'abord les Indien* 
par la force des armes , eft une voye toute.! 
contraire à la jLoi de Dieu -, qiji eft pleine : 
de douceur, de manfuetude &: de charité.. 
L'autre méthode au contraire eft celle que 
Mahomet a fuivie , Se dont les Romains 
s'étoient fèrvis avant lui pour defcler ôc 
pour mbjuger tout l'Univers. Les Turcs & 
les Maures tiennent encore aujourd'hui cet- 
te conduite, mais elle eft injufte , tyranni- 
que , infâme , & indigne des Chrétiens: elle 
feroit caufe d'une infinité de blafphémes 
contre le nom de Jefiis-Chrift , Se contre la 
Reî igion Chrétienne , comme nous l'avons 
vu par expérience, lorfqueles Efpagnbls. 
ont tant tourmenté les Indiens. Ils 
croyent que le Pieu que nous adorons eft 
le plus injufte ,' le plus impitoyable 6c le 
plus cruel de tous les Dieux j fie par confe- 
quent la voye des armes 8c de la rigueur 
feroit un obftacle invincible à la conv'erfion 
des Indiens. 

XXIV. Proposition. 

Les infidèles s'oppoferont toûjours à< 
ceux qui voudront entrer dans leurs Pays- j 
à titre de conquête:: ainfi vouloir les fiib- j 
juguer , comme un moyen propre à leur 
converfion, c'eft perdre le temps, & rui- 
ner une entreprue fi fainte.. 

XXV. 
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XXV. Proposition. 

Dés le temps que Cliriftofle Colomb dé- 
couvrit les Indes , les Rois de Caftille ont 
cfioûjours cxpreflément défendu à leurs iu- 
-jets de faire la guerre aux Indiens : LesEl- 
;<pagnols ne pourront jamais montrer au- 
/:cun pouvoir ni aucune permiffion que le 
£Roi leur ait donnée , de faire aucun aéte 
Id'hoftilité dans le nouveau Monde ; s'ils 
1 montrent de ces pouvoirs, ils font fals- 
ifiez , ou ils les ont obtenus fubrepticement, 
> ibus de faunes infbnnations qu'ils ont fup- 
] pofées , pour pouvoir impunément enlever 
i les richeflès des Indiens , ou pour les rairc 
3 efclaves. l^es Roys d'Efpagne ont fouvent 
1 renouvelle leurs Ordonnances fur ce cha- 
j pitre, pour obvier aux cruautez & aux vio- 
1 ,îences qu'on auroit pû faire aux Indiens. 

XXVI. Proposition, 

■ 

Comme l'on n'a jamais été fondé fur l'au- 
torité du Prince , ni furaucun fujet légitime 
pour faire la guerre aux Indiens , qui vi- 
voient paisiblement fur leurs Terres ,. Se 
qui n'avoient jamais fait aucun mal aux Es- 
pagnols ; toutes les Conquêtes qu'ils ont 
faites , ou qu'ils feront à l'avenir dans les 
Indes, font nulles, injuftes, tyranniques , 
condamnées par toutes les Loix, & parle 
drokdivin& humain. Pour prouver cet- 
te 



2o8 Voyages des Espagnols 

te Propofition , il ne faut que montrer les 
Procès qu'on a fait contr'eux, & qui fè voient 
encore dans les Archives du Cônfèil Royal, 
ou ceux que l'on pourrait faire encore à tous 
momens, pui(que le Ciel & la Terre crient 
contre les violences qu'ils ont faites aux In- 
diens. 

XXVII. Proposition. 

Les Rois de CafHllefontobligefcdedntf'tl 
divin à établir un fi bon Gouvernement (fans? 
les Indes , pour faire obfêrver les Loix de$' 
Indiens, & leurs' bonnes coutumes, ôtpour 
abolir les mauvaifès , qui ne (ont pas en grand 
nombre , qu on n'y fbuflre rien contre les. 
bonnes moeurs , êc contre la bonne police.* 
Le meilleur moyen pour y réufîîr eft la pu- 
blication de l'Evangile : ceft le moyen de 
conferver tout enfèmble lesintcreftsduRoi 
6c les interdis des Indiens.. 

XXV IIL Proposition. 

Le démon ne pôuvoit rien inventer de 4 
plus pernicieux pour la defrruéHon de ce j 
nouveau Monde , & pour defoler les Na- 1 
lions qui l'habitent , pour dépeupler en peu l 
de temps de fi beaux Royaumes, remplis.! 
dfan fi grand nombre d'Habitans, que le i 
partage* que les Efpagnols ont fait, de ces.J 
Nations', qui fè les -ont attribuées à eux-mê- 
mes, & qui les ont traitées comme des loups 
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âamez traitent des brebis. Cette diftribu- 
con eft la plus cruelle efpece de tyrannie 
in'on pouvoit inventer. C'eft ce qui em- 
pêche toutes ces Nations de recevoir la Foi 
C la Religion Chrétienne ; parce que les 
ïfpagnols les occupent nuit &jour dans les 
Mines , & à toutes fortes de travaux : ils les 
obligent de porter des fardeaux tres-pefans 
ilurant quarante & cinquante lieues de che- 
min de telle forte que leur condition eft 
Dire que celle des bêtes. Les Efpagnols 
r«bnt de nouvelles perfecutions aux Indiens , 
jui vont chercher les Religieux, pour re-< 
revoir les lumières de l'Evangile , parce 
qu'ils craignent d'avoir des témoins de leurs 
Holences , de leurs cruautez , 8c de leurs 
brigandages, 

XXIX. Proposition. 

Le partage que les Efpagnols font en- 
r'eux des Indiens , comme fi c'étoit des 
bêtes , n'a jamais été ni ordonné ni permis 
par les Rois de Caftille, depuis que lesE£ 
cpagnols font entrez dans les Indes : ils n'a- 
D/oient garde d'autorifèv un gouvernement 
fi injufte , fi tyrannique , & qui tend à 
a deftru&ion des Peuples de ce nouveau 
Monde. La Reine Ifàbelle d'immortelle 
mémoire , fous le Règne de laquelle on 
découvrit les Indes , ordonna expreflè- 
rnent à Chriftofle Colomb , qui en fut le pre- 
mier 
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raicr Gouverneur , & le premier Amiral des 
Indes, à François Bobadilla, qui lui fue-. 
céda , & au Commandeur De-tarés* qui 
vint après eux , de conferver la paix & la 
liberté des Indiens, & de leur rendre toû- 
jours jufticeen toutes chofês. Cet Amiral 
ne donna lêulement que trois cens Indiens 
aux.Efpagnols qui avoient rendu de erands. 
jfêrvices à la Couronne: pour lui, illçcon-, 
tenta d'un feul Indien. La Cour ét0it alors 
à Grenade ; la Reine ordonna que ces,troisr 
cens Indiens, retournaient chez eiix eu. tou- 
te liberté; & elle permit feukinent à Çhvi- 
flofle Colomb de retenir ion Indien: Que 
diroit maintenant cette grande Reiue, fi 
elle voyoit comment les J&fpagnols ft (ont 
rendus les Tyrans des Peuples de l'Ameri-j 
que? Les continuelles occupations du Roi,, 
à les frequens voyages qu'il a été obligé de 
faire dans l'Italie, ne lui ont pas permis de 
s'informer exactement , des miftres dç§ in- 
diens , & des perfecutions. que te Êfpa? 
gnols leur font foufiriv. 

XXX. Proposition. 

On peut conclure de tout os que je viens 
dédire, que fi c'eft aux lêuls Roys de Caf- 
tille qu'appartient le fbuverain Domaine des 
„ Indes, les Conquêtes que les particuliers 
s'approprient font injuftes & tyranniques; 
les partages qu'ils ont faits entr'euxne font 

fbii- 
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fondez fur aucun droit légitime ; Se ceux 
qui umrpent les Terres du nouveau Mon- 
de, fans l'avceu£c fans l'autorité du Prince, 
font de véritables Tyrans , puifqu'ils agik 
fènt directement contre fes ordres, 8c con- 
tre les Reglemens de fon Confèil Royal , 
qui eft de notoriété publique ; en forte 
qu'il n'y a perfonne dans les Indes qui puilic 
m prétendre caufè d'ignorance. 
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DISPVTE ENT^E 

)om Barthélémy de Las-CaÇas , Evèqui de 
Chtapa s & le Docteur Sepulueda. 

E Docteur gagné par quelques Efpa- 
gnols , qui avoient commis de grands 
ravages dans les Indes , écrivit en Latin 
m Livre tres-élegant , en forme de Dialo- 
gues. Ce Livre contenoit deux Conclu- 
lions principales , à fçavoir , que les Guer- 
'res des Efpagnols dans les Indes étoient tres- 
juftes , 8c qu'ils étoient fondez en droit pour 
fubjuguer les Peuples de ce nouveau Mon- 
de j 8c que les Indiens font obligez de fè 
foumettre aux Efpagnols , pour en être 
gouvernez ; parce qu'ils font moins (âges 
8c moins prudens : 8c s'ils ne veulent pas 
s'y foûmettre de bon cœur, ce même Doc- 
teur 
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teurafliire, qu'on peut les y contraindre par i 
la force des armes. Voilà les deux caufês qui 
ont fait périr une multitude infinie d'Indiens, | 
& qui ont entièrement dépeuplé deux mille 
lieues de Pays, oùlesEfpagnols ont donne ï 
des marques d'une cruauté qui pane toutes * 
fortes de bornes. Pour donner quelque cou- 4 
leur & quelque apparence de venté à fês $ 
raifons , ce Docteur publia, qu'il ne fbn- i 
geoit uniquement qu'à juftifier le titre que 3 
les Rois de Léon & de Caftille ont, pour i 
s'emparer du Domaine des Indes: ilprefèn- \ 
ta fbn Livre au Confeil Royal , & deman- * 
da avec beaucoup d'inftance la permifîîon f 
de l'imprimer ; ils la réfutèrent plufieurs i 
fois. 11 eut recours après ce refus à quel- 4 
ucs - uns de fes amis , qui éioient à la Cour 1 
e l'Empereur. L'Evéque de Chiapa bien f 
informé des démarches du Docteur , s'op- - 
pofà de toute fà force à rimprtflion de fbn t 
Livre , 6c fit connoître évidemment les a 
mauvaifês fuites que la publication de cet ï 
Ouvrage pourroit avoir. Les membres i 
du Conféil Royal , voyant que cette matie- f 
re étoit purement Theologique, réfblurent i 
de renvoyer l'aflàire aux Univerfîtez de i 
Salamanque £ç d'Alcala , leur recomman- * 
dant de bien examiner cet Ouvrage, pour 1 
fçavoir s'il ne contenoit rien qui en dût 1 
retarder Timpreflion. Ces deux Univer- - 
fitez, après un exact examen t déclarèrent î 

qu'on 1 
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^u'on ne le devoit point imprimer, & que 
la doctrine n'en etoit point faine. Ce 
Do&eur au defefpoir , envoya fbn Ouvra- 
ge à Rome , & le recommanda extrême- 
ment à l'Evêque de Segovîe, qui étoit de 
fês amis^ particuliers. Cet Ouvrage étant 
imprimé , fut défendu par un ordre exprés 
j de l'Empereur , qui en fit faifîr tous les 
î Exemplaires , avec défenfe de les débiter 
i -dans la Caftille : mais comme l'on ne pût 
5 empêcher que plufieurs ne fe répandilîènt 
5 en langue vulgaire parmi le Peuple, l'E- 
r vêque de Chiapa fe crut obligé de réfuter 
) ce Livre pour la défenfe des Indiens, en 
Vfàifant voir à tout le monde combien la 
1 doctrine qu'il contenoit étoit fcandalcufe, 
1 & qu'elle ouvroit la porte à une infinité de* 
V-defordrcs. Le Docteur Sepulueda fut ci- 
î té, afin qu'il dît de bouche ce qu'il penfoit 
fur cette matière: on obligea TEvêque de 
| Chiapa à lui répondre , qui fit une Apo- 
[ legie qui dura cinq jours entiers. On pria 
' Dominique de Soto grand Théologien, 
î & Confeflèur de Sa Majefté, de faire l'a- 
fbregé de cette Apologie. 11 parla en ces 
3 termes devant la Congrégation. 

Trcs-illuftres , trcs-magniftques trcs-Re- 
verends Seigneurs &: Pères : Vous m'avez 
| ordonné de vous apporter fucciuctement 
îe Sommaire de la Difpute quieft entre le 
célèbre Docteur Sjpulucda , & l'Evêque 

de 
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.de Chiapa , iâns que j'y ajoûtafiê rien de mon 
chef, ôc fans que je me rniflè en peine de j 
trouver des raifbns pour appuyer leurs ièn- 
timens. Le point que vous voulez fçavoir I 
en gênerai , eft d'établir de quelle manière on 
.doit s'y prendre , pour prêcher la Foi Catho-ï 
lique dans le nouveau Monde, qu'on a dé- 
couvert depuis peu par la permiflion dçj 
Dieu; 6c d'examiner comment l'Empereur I 
peut alîujetir ces Nations , iàns bieflèr fa çon*. j 
ïcience, en fe conformant entièrement à la i 
Bulle du Pape Alexandre. Il faut examiner i 
fi l'Empereur peut faire juftement la guerre: 
aux Indiens, avant que de leur prêcher la i 
Foi Evangeliquc ; & fi ces Peuples lèront I 
plus en état de recevoir les lumières de: 
l'Evangile, après avoir été domptez parles ' 
armes ; s'ils feront plus traitables Se plus | 
dociles, & plus difpofcz à recevoir les im- 
prefîions qu'on voudra leur donner, Scàre- 
jetter leurs erreurs, pour embraiîèrla Doc- 
trine Evangilique? Le Docteur Sepulueda » 
foûtientque non-feulement cette Guerre eft ' 
permifeét licite; mais qu'elle eft mêmene- 
ceflâire. L'Evêque de Chiapa eft d'une 
opinion contraire : il prétend que cette Guer- 
re eft injufte, Scquec'eftun obitacle invin- 
cible à la propagation de la delà Foi dans les 
Indes. 

Sepulueda appuyé fbn opinion de qua- 
tre raiibns principales. La première eft fon- 
dée 
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dée fur les crimes énormes que les Indiens 
ont commis , & qu'ils commettent encore 
flous les jours, &fur tout par l'idolâtrie, êc 
| par plulieurs actions qui bleflènt la nature. 
I La féconde raifon le tire de la barbarie & du 
[ peu d'intelligence des Indiens, qui fepoli- 
1 ront fous la domination d'un Peuple aulfi 
| poli que le font les Efpagnols. Latroilîcmn 
raifon regarde la Foi , qu'il fera plus aiféde 
publier aux Indiens, quand on les aura fub- 
juguez. La quatrième raifon fê tire de la 
manière cruelle dont les Indiens fe traitent 
réciproquement , fe maflâcrant les uns les 
autres, pour faire des làcririces à leurs fauf- 
(es Divinitez. Il confirme la première rai- 
fon en trois manières. Premièrement, par 
des exemples & par des autoritez tirées de 
la lainte-Ecriturc. Secondement , par les 
fuflrages des Docteurs 6v des Canoniftes. 
Troilîémement, par le détail des crimes énor- 
mes que commettent les Indiens. 11 cite 
un partage du chap. xx. du Deutcronomc, 
pour expliquer de quelle manière on doit 
faire la guerre aux Indiens. Voici les pa- 
roles de l'Ecriture: Quand vous vous pre- 
fenterez pour attaquer une Place , vous of- 
frirez d'abord la paix aux Habitans; ôc s'ils 
l'accéptent, & qu'ils vous ouvrent les per- 
tes de la Ville , vous ne leur ferez aucun 
mal ; mais vous les recevrez au nombre de 
vos tributaires. Mais s'ils prennent les ar- 
mes 
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mes pour fè défendre, vous paflèrez au fî| 
de l'epée tous les foldats , lâns épargner ni 
les femmes ni les enfàns. Ce Docteur ajou- 
te , qu'il ne faut pas prendre ce paflàge à la 
lettre , ni en ufer avec tant de rigueur enJ 
vers les Indiens i quoique l'Ecriture dife 
dans un autre endroit : Vous ferez le même 
traitement à toutes les Villes qui font éloi-? 
gnées de vous. La glofè entend ce paflàge 
des différentes Religions. D'où il conclut* 
qu'on peut licitement déclarer la guerre aux' 
Nations qui ont une Religion différente dç 
la nôtre. 

Le Seigneur Evêque répond à cela en 
quatre manières. Premièrement , que ce 
ne fut point pour punir le crime d'idolâ- 
trie , que Dieu ordonna aux Hraëlites de 
faire la guerre aux Infidèles & aux Gen- 
tils. Le Seigneur marqua precifement fèpt 
Nations , les Cananéens , les Jebufecns , 
dont il eîl fait mention au c. vu. du Deu- 
teronome, qui poflèdoient la Terre de pro- 
miffîon , qui fut promife à Abraham & à fa 
pofferité. Il eft cependant vrai que Dieu 
vouloit punir l'idolâtrie de ces Nations In- 
fidèles en les abandonnant aux Ifraëlites: 
mais fi Dieu eût voulu les châtier feule- 
ment à caufe du crime de l'idolâtrie, il eût 
donc fallu punir aufli de la même forte tou- 
tes les Nations de la terre, qui étoient en- 
gagées dans le même péché. Cependant 
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(Dieu fpccifia lèpt Nations, qu'il abandon- 
nent aux armes oc au çouroux des lfiaclitcs j 
>pour montrer que c'étoit plû-tôt pour ac- 
ocomplir la promette qu'il avoit fàit&à Abra- 
cham, que pour châtier les Idolâtres, qu'il 
des livroit à leurs ennemis. Dieu même dé- 
fendit exprelïément aux Ifraëlitcs de faire 
«aucun mal aux Iduméens , & aux Egyptiens 
jqui les avoient receu lorsqu'ils étoient en- 
ocore étrangers dans leur Pays. 

Secondement , que le paiîâge du chapi- 
tre xi v. de S. Luc , où il eft dit : Forcez-les 
'jd'entrer, ne le doit point entendre d'une 
:> contrainte extérieure par la guerre ou par les 
r armes j mais qu'il faut entendre ce palîage , 
"Id'une infpiration intérieure , par les mou- 
; yemens que Dieu fait naître dans le cœur 
immédiatement, ou par le miniitere des Arr- 
oges. En troifiéme 1 ieu , l'Evêque loûtient 
[que les Empereurs Chrétiens n'ont jamais 
put la guerre aux Gentils pour les obliger 
<!de renoncer à l'idolâtrie, ôc pour lesame- 
Iner à la Foi ; que les Guerres de Conftan- 
iftin étoient purement de politique, &que 
* ^c'eft dans cefens qu'il faut entendre ce pat 
filage de l'Hiftoire Ecclefiaftique , Livre 
i dixième, chap. fîxiéme. Ce Prince animé 
*par la pieté, dompta par la force de fèsar- 
ï mes les Goths , les Sarmates , ôc plufieurs 
a autres Nations barbares , à la reierve de 
c celles qui recherchèrent fon amitié , Se qui 

K dé- 
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demandèrent la paix. Comme il s'étoit foô- 
mîs à l'empire de Dieu , Dieu en récompen( 
de fa vertu , fbûmettoit à Ton empire tous les 
Peuples de l'Univers. Conftantin faifo£ 
la guerre aux Goths&aux Sarmates, par 
qu'ils faifbient des ravages incroyables pafc. 
tout : mais quand ces Barbares étoient eà 
paix avec les Chrétiens , ou qu'ils ne leufc 
faifbient point de mal,on les lairfbiten repos. 

En quatrième lieu il ajoute, que fi l'où 
veut dompter les Payens, il faut le faire par 
les bons exem pies qu'on leur donne , 8c nofi 
point par la violence. Il cite fur cela un pa£ 
fâge de fàint AugufHn , qui dit qu'il n'appaiv 
tient qu'à des furieux &: àdesaflàfîins, defè 
fervirde la force contre ceux qui leur font 
inférieurs en puilîànce. Ce Pere condam- 
ne encore ceux qui ne pouvant faire du mai 
aux Payens , s -oflroient a la mort , afî n d'être 
regardez comme des Martyre. Il rapporte 
encore un pafîâge du Deuteronomc , au 
ichap. fèptiémc : Lorfque vous ferez les 
Maîtres de la Terre de promifîîon , vous 
renverierez les Autels des Idoles. Voici de 
quelle manière fàint AugufHn s'explique 
fur ce pafîàge : Plufleurs Payens ont des 
Idoles dans leurs champs , faut-il nous 
mettre en devoir de brifêr ces Idoles ? il vaut 
mieux les arracher de leur <:œur. Quand 
ils ont embrafle le Chriftianifme , Se qu'ils 
nous exhortent eux-mêmes volontairement 

a 
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mettre leurs Idoles en pièces , nous le 
îlilbns avec joye. Il faut maintenant prier 
Jour leur converfion , fàns fc mettre eu 
j)lere contr'eux à caufe de leur idolâtrie : 
cdus n'ignorons pas dans quels lieux ils ont 
hché leurs Idoles ; cependant nous les 
:mr laifîbns, parce que Dieu ne nous a pas 
■nnné le pouvoir de les leur prendre mal- 
îré-eux. Quand eft- ce que Dieu nous 
lonne le pouvoir de les leur ôter ? c'elt 
brique ceux à qui appartiennent les Idoles 
h font Chrétiens. 

f II rapporte encore l'exemple des Apôtres 
>: des Martyrs, qui n'ont renveric les Ido- 

> s que par leur doctrine. On pourroit ef- 
i::éhvemcnt faire la guerre aux lnfide'esen 

> e certains cas. Si par exemple ils avoient 
rdirpe violemment les Terres des Chré- 
tiens, comme ils ont fait la Terre-Sainte; 
!ils prophanoient nos Eglifcs , s'ils bri- 
guent les Images, s'ils faifbient de grands 
Jatrages aux Chrétiens en haine de la Foi. 
L'Empereur Conftantin défendit aux Gcn- 
?ls de garder des Idoles, de peur que les 
chrétiens n'en fuficntfcandaliièz. Si Dieu 
riunit fèverement les crimes des Sodomi- 
es , il ne s'enfuit pas pour cela que l'on 
tiuifle châtier dans les Infidèles tous les 
3cchez contre nature : il fàut admirer lés 
Jigemens de Dieu , mais il ne faut pas tou- 
jours imiter tout ce qu'il fàit. On pour- 

K a roit 
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roit encore punir les Infidèles , s'ils blaiphc- 
moient le (àint Nom de Dieu, ou s'ils dés- 
honoraient les Saints ôc l'Eglife j s'ils em- 
pêchoient ouvertement la publication de 
la Foi ; s'ils maflâcroient les Prédicateur*: 
mais il n'eft pas permis de faire la guerre 
aux Idolâtres , precifement à caufè du pè- 
che d'idolâtrie, ni des péchez contre la na- 
ture, ni pour les autres crimes qu'ils pour- 
roient commettre, 

Le Docteur Sepulueda dit encore que 
les Indiens font des barbares, nez pour h 
fêrvitude. L'Evêquede Chiapa repond à 
cette objection , qu'il n'eft pas permis de 
faire la guerre aux Infidèles dans le deflein 
de les amener à la Foi , qui ne peut être 
démontrée par des railbns naturelles ; mais 
il faut pour cela que l'entendement fê cap- 
tive, comme parle faint Paul; il faut que 
ceux qui veulent embraflèr la Foi , a yent 
une pieufê affection qui les y porte , & 
qu'ils n'ayent ancune averfion contre lçs 
Prédicateurs de la Foi , qui doivent par 
les bons exemples de leur vie affectionner 
les Infidèles à la doctrine qu'ils leur prê- 
chent. Or il eft vifible que la Guerre efl: 
abfblument contraire à cette fin , parce 
qu'elle fait que les Idolâtres ont en hor- 
reur les Chrétiens qui leur caufènt tant de 
maux. Ils n'ont que de l'exécration pour 
une Loi qui autorife, à-ce qu'ils s'imaginent^ 
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s defordres fi effroyables. L'Evêque 
nclut en dilant , que c'eft le tromper , de 
ce que les guerres que Ton fait aux In- 
éles n'ont pas pour but d'introduire la 
\ à force ouverte ; mais que c 'eft dans 
ention d'affujetir ces Peuples barbares 
ur les difpofcr à recevoir la Foi volon- 
ii rement \ il prétend que c'eft mal raiibn- 
r, parce que la guerre feme la terreur 
nrmi ces Nations, 6c que s'ils embrailènt 
l Foi , c'eft plû-tôt par crainte que par 
mour. Leurs Vorfins qui entendent parler 
<es violences, des brigandages 6c desmafc 
xres que la guerre a caufèz ; pour éviter ces 
aalheurs , ils embraflènt h Foi aveuglé- 
ment , 8c fans fçavoir ce qu'ils font. 

Le Do&eur Sepulueda objecte encore 
/ne autre raifon , à fçavoir que les Indiens 
iiaflàcrent des innocens , pour les facrifier 
lu pour les manger. L'Evêque répond à cet 
argument , que fi l'Eglifè nous exhorte à 
intreprendreladéfenfe des innocens, ce ne 
doit point être par la voye des armes . Pre- 
mièrement , parce que de deux maux il 
àut toujours choifir le moindre. Si les 
indiens maflâcrent quelques innocens pour 
Es manger , c'eft à la venté un grand mal ; 
mais la guerre entraîneroit encore bien 
;'l ? autres maflàcres ; outre que ces guerres 
déshonorent la Foi, 6c rendent lesChré- 
;iens haïflables aux Infidèles. S'ils tuënt.des 

K 3 hom- 
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hommes pour les fàcrifîcr, ils font exeufa- 
bles en quelque manière , parce qu'ils font 
dans l'erreur, 6c qu'ils n'ont garde de & fief 
à des loldats, qui viennent à eux ksarnxt 
à la main , pour les voler, 6c pour lestuefy 
plutôt que pour les inftruire. Leurigno» 
raneeksexeufe, 8c par confèquentonn'eft 
point en droit de les punir. Plutarque dit 
que quand les Romains fubjuguoient dci 
Nations barbares qui fàcrifloient des hon> 
mes , ils ne les châtioient pas pour celaj 
mais ils leur défendoient de le faireàl'avo 
mr. Les Indiens ne font pas obligez de 
revenir de leurs erreurs dans un moment \ 
h lumière naturelle qui leur fait connoîttf 
( qu'il y a un Dieu , leur apprend auffi qu'il» 
lui doivent porter du reipcéfc, le remercier 
des bienfaits qu'ils en reçoivent , 6c l'ajv 
paifer pour les crimes qu'ils commettent 
contre fa Majefté; 6c ainfi ils doivent lui fa- 
enfler ce qu'il y a de plus excellent, 6c par 
confequent ils font en quelque manière cx- 
-culàbles de fàcrifier des hommes aux Divi^ 
Jiitez qu'ils adorent. Je dis que cette ig- 
norance, eft excufable, parce qu'ils n'ont 
nulle connoinance de la. Loi furnaturclle. 
,11s ne connoilîènt que la Loi naturelle poutre 
que les lumières des Gentils font obfcurcies 
d'épailîès ténèbres. Ils croient faire une 
chofe tres-agreable à Dieu , en lui offrant 
la vie des hommes. Ce qui iè peut encore 

con- 
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firmer par le témoignage de l'Ecriture , 
*fque Dieu , pour éprouver la fidelirc 
braham , lui ordonna de facrifier fon 
unique, qu'il airnoit avec tant deten- 
ilê; parce que Dieu cil: le Maître abfolu 
la vie &dela mort des hommes. Dieu 
ïdonna encore aux Ifraclitcs de le racheter 
T le facrifîce de quelque animal. Il effc 
arqué dans l'Ecriture , qu'il c{l impol- 
jble de donner un plus grand témoignage 
ïamour , que de s immoler foi-même à la 
irfônns que l'on aime. C'eic pour cela 
ue dans les Indes , les femmes les plus chc- 
;es de leurs époux s'enterrent avec-eux , 
pur leur donner des marques plus fenfibles 
l i leur fidélité conjugale, 
f Peur répondre alaraifon que le Docteur 
jepuluçda a alléguée , que la barbarie des 
jidicns, nez pour la fervitude eft un titre 
îTez jufte pour leurdéelarer la guerre, afin 
elesallujetir à la domination des Europé- 
ens ; l'Evêque de Chiapa dit qu'il y a trois 
; iffèrentes efpeccs de Barbares. La pre- 
j liere , prenant ce terme généralement pour 
oute Nation qui a quelque opinion extra- 
ordinaire , ou qui fuit des coutumes par- 
:iculieres , quoi-qu'elles ne manquent ni de 
wudence ni de politique pour le conduire, 
u-a féconde efpece de Barbares eit de ceux 
qui n'ont point un langage propre aie faire 
entendre ; tels qu'étoient autrefois les An- 
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gîois , qui n'avoient ni lettres ni caraétcrcs 
pour expliquer leurs penfécs. La troifiéme 
efpece de Barbares , ce font ceux qui relîêm» 
blent en quelque manière à des bêtes féroces, 
par la grofîiereté de leur efprit , par leurs in- 
clinations brutales , & par l'extravagance 
de leurs coutumes ; qui errent dans les cam- 
pagnes , fans être raflêmblez dans des Bourgs 
ou dans des Villes , qui n'ont ni Loix ni 
police, qui n'obfcrvent rien de tout ce que 
le droit des gens preferit ; qui errent à l'a- 
vanture pour dérober, ou pour Elire vio- 
lence à tous ceux qui ne peuvent leur ré- 
fîfter, comme étoient autrefois les GothsÔC 
Alains , ou comme font encore maintenant 
quelques Arabes de l'Afie. Il cil permis 
de faire la guerre à ces fortes de gens, corn* 
me il eft permis de chalîcr des bêtes (âuva- 
ges -, ce feroit rendre un grand fervice à ces 
Nations que de les réduire à la difoipline. 
Mais fi les Indiens ont quelques coutu- 
mes extraordinaires , & s'ih ne font pas 
encore bien policez ; cependant on ne peut 
les regarder comme de véritables barbares : 
au contraire ils font doux, civils, traitables; 
ce font des Peuples nombreux , qui ont 
des Villes, des Loix, qui fçavent les arts, 
qui ont des Souverains 6c une efpece de 
Gouvernement réglé ; ils ne punilîènt pas 
feulement les péchez qui bleflênt la natu- 
re, il y a même des peines de mort établies 

par- 
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nrmi-eux pour des crimes de moindre 
Dnfequcnce. Leur Police a fcs règles 
irticulieres ; & ainlî leur barbarie n'eft 
as une raifon fiïmTante pour leur déclarer la 
nerre , ce fèroit une injuftice vifible, & 
îe pure tyrannie ; bien loin d'avancer par 
tmoïen la publication de l'Evangile , ce 
>roit perdre toute efperancc d'établir la Foi 
larmi ces Idolâtres. Le plus expédient ce 
> roit de faire entrer quelques Prédicateurs 
uns les Indes, pour tâcher d'amener à la 
loi quelques-uns des principaux, aveclc£ 
ucls on pourroit traiter de la paix , pour 
tvorifer l'entrée des Européans dans 
's Indes par des voyes douces & pacifiques: 
1 l'on y voyoit quelque péril , on pourroit 
onftruire quelques Forts fur les Frontières, 
four traiter avec-eux plus feurcment , 8c 
;our leur faire goûter notre Religion peu? 
j-peu, par les bons exemples qu'on leur 
'onneroit. 

Le Conlêil Royal des Indes ayant enten- 
du la Conteftation qui étoit entre l'Evêque 
:1e ChiapaÔC le Docteur Sepulnedà , fur la 
manière dont on devoir traiter les Indiens, 
ordonna à l'Evêque de mettre par écrit ce 
qu'il penfoit fur cette matière, pour décider 
i Ton pouvoit les réduire légitimement en 
ièrvitude , & fi l'on étoit obligé de rendre la 
liberté à ceux que l'on avoit deja fait efclaves. 
/oici de quelle manière cet Evêque s'en ex* 
Miqua. K j Tous 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

238 K 4 [1] 



%i6 Voyage» Des Espagnols 

Tous les Indiens qu'on a pris dans les 
Indes de la Mer Oceane , depuis qu'on a 
découvert ce nouveau Monde jufqu a main- c 
tenant , ont été injuftement faits efclaves ; \ 
les Efpagnols qui les retiennent malgré eux *; 
ne font pas en bonne ccnfcience, d'autant f 
qu'ils n'avoient nul droit de leur déclarer il 
la guerre & par confèquent ils n'ont pu i> 
légitimement leur ôter la liberté : ils n'ont f 
point été autorilez par le Prince, pour leur i 
faire la guerre. Or il n'y a que ces deux : 
motifs qui puillcnt rendre une guerre jufte, 
à fçavoir une caulè légitime & l'autorité 
du Prince : Quel jufte motif les Efpagnols 1 
pouvoient-ils avoir de déclarer la guerre aux i 
Indiens , qui ne leur avoient jamais fait au- -i 
cun tort , ni inquiété en aucune manière ? Ils à 
ne les avoient jamais vus ni connus: îlsn'é- -t 
toient point defeendus fur leurs Terres & 
pour y faire des ravages : ils n'avoient ja- -i 
mais fait profeffion du Chriilianifme com- 4 
me les Maures d'Aflrique , qui étoient 9 
Chrétiens du temps de faint Auguflin , ou ijf 
comme le Roïaume de Grenade, oul'Era-* 4 
pire de Conftantinople, ou le Royaume 3 
de Jerufàlem. On ne peut point encore rc- 4 
piocher aux Indiens detre les ennemis \ 
déclarez de notre Foi , ni de mettre tout 
en œuvre pour la détruire par des perfc- 
entions ouvertes , ou par des pcifuafions 
occultes ; par des prefcns , ni par quei- 

qu'au- - 



dans les Indes. tiy 

qu'autre manière que ce (bit , en forçant 
les Chrétiens à renoncer leur Foi , pour les 
obliger de fe faire Idolâtres. Les Loix di- 
vines & humaines n'ont jamais permis de 
fcire la guerre aux Nations, fous prétexte 
d'y établir la Foi ; à moins qu'on ne veuille 
foûtenirque la Loi Evangelique pleine de 
chanté, de douceur, d'humanité, doive 
être introduite dans le inonde par la force, 
comme la Loi de Mahomet. 

Les Efpagnols ne peuvent point dire, 
qu'ils n'avoient point d'autre motif, eue 
î de protéger les affligez , puifqu'ils le font 
i uniquement appliquez à voler, à piller, 
f maflâcrer les Indiens ; à ufurper leurs 
biens & leurs terres , leurs domaines 6c 
'leurs états. Outre que cette guerre qui 
;auroit pour but de défendre les innecens , 
ne fèroit point générale pour toutes les 
Andes : ce feroit une cfpece de guerre ci- 
svile, pour quelques endroits particuliers; 
imais l'on n'eft point en droit de faire e£ 
claves ceux que l'on prend durant la guer- 
X$ civile. 

. Ils ne peuvent point encore lè vanter 
4'avoir eu jufqu a prefent ni 01 dre , ni com- 
mandement du Prince, pour déclarer la 
guerre aux Indiens. Ce fait eft aifé à prou- 
ver^ les Gouverneurs & les Généraux n'ont 
qu'à montrer leurs pouvoirs, s'ils en ont. 
Aucun de ceux qui ont eu quelque crainte 

K 6 de 
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de Dieu , ou quelque refpeér pour leurs Sou- 
verains, ne peuvent montrer de fèmblables 3 
pouvoirs , à la réferve du Vice-Roi Dom- n 
Antonio, & Dom-Sebaftien Ramire Evê- b 
quedeCucnça : tous les autres ont été des à 
voleurs , des brigands , des alîâflins , des en- n 
nemis déclarez du genre humain. Puifque* 
les Efpagnols n'ont point eu de fujet legiti- i 
me de déclarer la guerre aux Indiens, &5Î 
qu'ils n'ont point été autorifez par le Prince , c 
il s'enfuit que cette guerre eft injulte, & con- i 
tre les Loix divines & humaines ; & que par ri 
confequenton n a pu prendre les Indiens en rr 
qualité d'efclaves. 

Toutes les voyes dont les Efpagnols le 
font fêrvis pour celkforit mbnftrueufês 8çé 
innouïes , pleines d'artifices , de Fourberies *| 
de fraudes, d'inventions illicites, de fuper-| 
chéries'; de nouveiautez criminelles, & ca-4 
pables d'épouvanter tous les hommes. Lesaj 
uns pour faire tomber dans le piège ks In- lt 
diens qui ' vivoient parmi-eux , les forçoient I 
d'avouer devant les Tribunaux de la Jufti- j 
ce qu'ils ctbiént effectivement leurs efclaves? | 
Après cette confcfîion forcée , les Gouver- 4 
neurs ordonnoient qu'on imprimât fur leur | 
peau les Armes du Prince avec un fer chaud:* 
quoi qu'ils n 3 ignoranent pas 1 a fu percheriez 
qu'on avoit fait à ces malheureux Les au- 
tres féduifbient les Indiens pour un peu de- 
vin , ou pour une chemifè., ou pour queU 

qu'aUr 
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qu'autre nippe de nulle valeur qu'ils leur 
donnoient, & les engageoient à leur ame- 
ner des enfans qui n'avoient ni pere ni mè- 
re; ils lesjettoient fur des Vaitfèaux, 6c 
les conduisent en d'autres Païs, pour les 
vendre en qualité d'efclaves, fur-tout dans 
la nouvelle Efpagne, dans l'Iiîe de Saint- 
Jean, ou à Cuba; ou en d'autres Mes voi- 
fines. D'autrefois les Efpagnols cmplo- 
yoient la force ouverte, & attaquoient les 
Indiens qui vivoient paifiblement dans 
leurs maiions ; ils y mettoient le feu ; ils 
en mafîàcroient une partie : Ôc ceux qu'ils 
pouvoient prendre vifs , après leur avoir 
donné plusieurs attaques , ils les emme- 
noient pour les vendre. D'autrefois/ans au- 
cune forme de procès, ils les marquoient 
aux Armes du Roi, & il n'en falloit pas 
davantage pour faire croire qu'ils étoient 
efclaves ; ils les vendoient de main en main , 
pour les faire palier dans les Ifles. Voilà toute 
la juftice, & toute la forme qu'obfervoient 
les Efpagnols , pour enlever les Indiens 
de la Terre-ferme, & pour les tranfpor- 
ter dans les Ifles de la nouvelle Efpagne, 
de Cuba, de Saint-Jean , de la Cote des 
Perles , de Yucatan , de Panuco; Se par 
ces damnables artifices, ils ont arraché une 
multitude infinie de permîmes de tout âge, 
de tout fexe, de toute condition des Ro- 
yaumes de Veneçuéla , de Guatimala, 8c 

de 
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de Nicaraqua, pour les vendre à Panam* 
& au Pérou : ils en jettoient quatre 01» 
cinq cens fur un Navire ; niais comme ils 
leur donnoient fort peu à boire & à man* 
gcr,. la plupart mouroient avant que letnu» 
jet fût pane. 

Dans les Bourgs où il y avoit environ 
deux cens perfbnnes, lesElpagnolsordon- 
noient au Cacyque de leur en envoyer un 
tel jour ôc à une telle heure trois cens , pour 
leur porter quelques provifjons, ou pour 
faire quelques travaux. Le Cacyque cha* 
grin de ne pouvoir exécuter cet ordre i 
n'ayant pas allez de monde, ne fçachant à 
quoi fè refoudre, les prioit d'attendre un jour 
ou deux : mais ces impitoyables prenant 
ce retardement comme une infraction ex- 
preflê de leurs ordres , demandoient fur le 
champ permiflion au Gouverneur d'aller 
attaquer ces pauvres gens ; ils alloient les 
infulter dans leurs maifons ; ils les égor- 
geoient fans mifericorde , &; emraenoient 
le refte, comme s'ils les eulîçntpris debon* 
ne guerre, ôcksfaifoient efclaves de la for» 
te, contre le droit 8c l'équité. Une autrefois 
ils mandoient aux Cacyques de leur envoyer 
une cinquantaine de leurs gens pour les 
aider dans leurs travaux ; ils les mtttoient 
à tous les ufages qu'ils jugeoient à propos; 
après -quoi ils les jettoient fur leurs VaiA 
féaux , pour les enlever de la forte : ils 

les 
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marquoient de leurs Chiffres particu- 
icrs , fans fe foucier de leur imprimer la 
narque du Roi. Quand ils étoient en co- 
ere, ils les chargeoient de chaînes, &. leur 
caifoient porter outre cela de grands far- 
deaux durant un chemin de cent ou deux 
cens lieues. Apres en avoir tiré le lêrvice 
)dont ils avoient befoin , ils les vendoienr 
comme des efclaves , quoique les Indiens 
dôicnt nez libres , aufîi-bien que les autres 
^Peuples. C'eft ainfi qu'ils ont dépeuplé la 
^Province de S. Michel, qui cil iîtuee en- 
tre Guatimala & Nicaraqua. D'autrefois 
Acs Efpagnols s'enfonçoient plus avant dans 
[k Pays , pour examiner de quelle manière 
les Indiens y v i voient : ces bonnes -gens 
Jvenoient au-devant d'eux , chargez de pou- 
lies & de poulets -d'Inde , & d'autres pro- 
> virions qu'ils leur oftroient volontairement j 
n mais ces ingrats les maflàcroient ; & leur 
feifoient des incifions fur le corps avec letns 
• épées , ou ils les faifbicnt efclaves, difmt 
qu'ils les avoient trouvez en armes fur les 
;mins. 'Les Gouverneurs ne pou voient 
ignorer les violences 6c les defordres que 
commettoient leurs foldats , puifqu'ils 
avoient la meilleure part de leurs brigan- 
dages. 

Depuis qu'ils eurent partagé entr eux 
l le Domaine qu'ils avoient fi injuftement 
u&rpé i depuis qu'ils fe furent rendus maî- 
tres 
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très des Indiens, comme s'ils les enflent vaini 
eus dans une guerre jufte & légitime ; ils 
obligeoient les Cacyques 6c les Seigneurs 
naturels de ces Peuples de leur apporter une 
certaine fbmme d or, à quoi ils les condanv 
noient. S'ils n'avoient pas cette fbmme d'or , 
ils difbient aux Efpagnols: Nous vous don- 
nerons de bon cœur tout l'or que nouspo£ 
fêdons; pour tâcher de les adoucir: mais ces 
Barbares leur répondoient brutalement : Si 
vous ne nous apportez dans un tel temps 
tout l'or que nous vous avons demandé , nous 
mettrons le feu par-tout: Il nous eft impofc 
fible de vous fatisfaire, difbient triftement les* 
Cacyques ; car outre que nôtre Païs n'eft pas- 
abondant en or, nous fbmmes peu curieux 
de le chercher. Sur ces entrefaites, lesEfpa- 
nols rlchoient en terre deux cens pieux , & y 
attachoient avec de grandes menaces ces in- 
fortunée ; ils lâchoient fur eux des chiens aftà~" 
mez , accoutumez à fè nourrir de chair hu- 
maine. LeCacyque épouvanté d'un fi hor- 
rible fpe&aclealloit parmi fêsfujets, & pre- 
noit dans chaque fam ille des enfàns , pour les 
donner aux Efpagnols en Qualité d'efclaves; 
dansunemaifbnou il n'y a voit que deux en-» 
fins , il en prenoit un , & toujours le mieux 
fait,& le plus en état de rendre fervice. Quand 
il avoit ramafle le nombre à qui les Efpagnols 
l'avoient condamné, il les leur prefêntoit lui- 
même. C'étoitunechofè pitoyable d'enten- 
dre 
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[ce les cris & les gemittèmens des pères 6c des 
leres , qui fê voyoient arracher des bras leurs 
fans qu'ils cheriflbient le plus , 6c qu'on al- 
iit tranfporter en des Païs éloignez , pour 
' vendre en quai ité d'efclaves. Les Efpa- 
îols ordonnoient au Cacyque de dire aux 
diens, quand on conduiroit ces enfans au 
(touverneur pour les marquer , de déclarer ' 
; u'ils étoient efclaves, & enfans d'efclaves, 
I qu'on les avoir, acheté au marché. Us les 
fbligeoient à mentir de la forte, en les me- 
>açant de les brûler. L'Examinateur , qui 
coit parfaitement inftruit de toutes ces fu- 
iercheries, demandoit à ces enfans de quel 
&ys ils étoient : on les avoit obligez à ré- 
pondre , qu'ils étoient efclaves , 6c enfans 
^'efclaves , 6c qu'on les avoit achetez dans 
in tel marché. Apre cet examen , on les 
narquoit au Coin du Roi. LesGouver- 
îeurs 6c les Officiers de Sa Majefté connoif- 
ôient toutes les friponneries des foldats; 
ds en étoient eux-mêmes les inventeurs , 
:>arce qu'ils avoient la meilleure part du 
3Utin. 

Les Religieux Miflionnaires ayant aflêmblé 
.lans leur Eglife une grande quantité d'In- 
diens, pour leur faire connoître le véritable 
Dieu: les Efpagnols venoient tout à coup à 
main armée dans l'Eglife, 6c prenoient au- 
tant qu'ils jugeoient à propos de ces mal- 
heureux , au grand fcandale des Indiens. 

Ces 



234 Voyages des Espagnols 
Ces violences caufoient une douleur i$L 
croyable aux Millionnaires ; mais on leuT 
faiioit entendre, qu'on avoitbefoin de gen>i 
pour porter les provifions & le bagage , & 
us etoient contraints de prendre patience.) 
Quand ils les avoient enlevé , ils les fai-i 
foient marquer, & les vendoient pour être 
efclaves. 

Les Gouverneurs ne refufoient gueres lai 
permilîion à tous ceux qui la leur deman-< 
doient, de voler les Indiens, de détruire & 
de dépeupler le nouveau Monde j c ? étoit une; 
efpece de récompenfe des grands fervicea 
qu'ils avoient rendu au Roi d'Efpagne. Ils 
prirent dans la fuite une voie plus honnête- 
en apparence; mais qui étoit è^uqnent fa- 
nette aux Habitons du nouveau Monde: ce 
rut d'acheter des efclaves chez les Cacyques, 
en menaçant de les brûler tout vifs, s'ils ne 
leur fournitibient pas le nombre qu'ils leur 
demandoient , pour lequel il leur don- 
naient une chemife, ou quelque bagatelle 
femblable : les malheureux Cacyquesdeve* 
noient eux-mêmes les inftrumens de la ruine 
de leur Pays, par la crainte qu'ils avoient 
d être brûlez. Ils allaient parmi leurs fu- 
jets pour amaffer un grand nombre d'efcla- 
ves, afin de fatisfaire aux ordres 6c à Pava- 
nce des Efpagnols. Ils voulurent enfuite 
que les Cacyques leur payaûent ce tribut 
d autres Peuples que de leurs fujets : ils é. 

toient 
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toicnt donc contraints d'aller trouver quel- 
ques Cacyques de leurs Voilins, ÔC lcurdi- 
foient : Ces Tyrans qui me tiennent le pied 
fur la gorge , me demandent un certain nom- 
bre d'Indiens , pour en faire des cfclaves , 
& ils ne veulent pas que je les choififlê par- 
mi mes fujets ; donnez-moi la liberté d'en 
prendre parmi les vôtres , Se je vous en ren- 
drai autant des miens. Je vous accorde , 
ïépondoient-ils , d'autant plus volontiers 
vôtre demande , que l'on m'oblige moi-mê- 
me de payer un tribut tout fcmblable , & à 
chercher des efclaves hors de mon Pay s,pour 
les livrer aux Efpagnols. Les Cacyques 
menoient eux-mêmes ces pauvres efclaves , 
pour les faire marquer , & juroient qu'ils 
n'étoient pas de leurs fujets ; mais qu'ils les 
avoient ramaflèz parmi leurs Voifins. Ils di- 
foientvraii mais les Efpagnols n'enétoient 
pas moins coupables. Le* Gouverneurs qui 
connoiflbient leurs friponneries ôc leurs in- 
juftices , n'en faifoient pas femblant , & 
n'accufbient perfonne de ccsmalvcrfations 
devant les Juges du Confcil Royal : car ils 
fè mettoient fort peu en peine de garder la 
fidélité qu'ils dévoient à Dieu & au Roi , 
& ils n avoient nulle compaflion de tous les 
outrages que Ton faifbit aux malheureux 
Indiens. 

Je pourrais rapporter une infinité de preu- 
ves de ce que je dis ; mais un fèul témoigna* 
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ge me fuffira. Il vint un ordre du Roi au 
Gouverneur de la Province de Nicaraqua, 
pour lui défendre de faire aucun Indien e£ 
clave , ni de le marquer aux Armes de Sa 
Majefté. Il y avoit alors à la rade un Na- 
vire que l'on devoit remplir d'efclaves: le 
Gouverneur ne déclara point l'ordre qu'il 
avoit receu , & n'en parla qu'après que le 
V aifleau chargé d'efclaves fut prêt à partir: 
il fit même dire fous - main aux Interefîèz 
dans ce Vaiflèau , de fe hâter d'enlever le 
nombre d'efclaves qui leur étoient neceflài- 
res; parce que le Roi avoit fait une défen- 
fe exoreflè de faire des efclaves à l'avenir. 

C'était une meiveille de voir la fertilité, 
l'abondance, la multitude d'Habitans de la 
Province de Honduras: mais c'eft une cho- 
fe lamentable d'y voir maintenant la defo- 
lation , la mifere, la folitude, la difette de 
monde, qui font reflèmblcr cette Province 
à un defert affreux. Le Gouverneur de cet- 
te Province eut recours à un artifice à peu- 
prés pareil à celui dont nous venons de par- 
ler. Il devoit à des Marchands une gran- 
de fomme d'argent pour du vin,& pour 
d'autres denrées qu'il avoit achetées d'eux : 
ils avoient leurs Vaiflèaux au Port, & ils at- 
tendoient que ce Gouverneur les payât en 
efclaves. Mais comme les ordres de l'Em- 
pereur étoient précis, qui défendoit de fai- 
re des efclaycs en cette Province, le Gou- 

ver- 
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erneur n'ofoit enlever publiquement des 
ndiens pour payer fes dettes , de peur d'irri- 
ter l'Empereur par des violences maniftfte- 
lent contraires a fes ordres } ils envoya deux 
e fes Capitaines, l'un fur la Côte, 6c l'au- 
tre plus avant dans la Terre-ferme ; il leur or- 
donna de prendre les Indiens qu'ils trouve- 
oient plus pacifiques , 6c moins capables de 
iè plaindre , 6c de faire du bruit ; il les fit em- 
barquer : 6c pour le mettre à couvert des re- 
proches de la Cour, il fit entendre que ces 
Indiens étoient des féditieux 6c des malfaic- 
teurs qu'on exiloit, parce qu'il n'etoit pas à 
propos qu'on les lailsât davantage dans leur 
Pays. Sur ce prétexte il les vendit en quai ité 
d'efclavcs, 6c paya fes dettes de la forte. Ce- 
toit la monnoye dont les Caftillans payoient 
toutes les marchandifès de l'Europe , 6c tou- 
tes les autres chofês qui leur étoient nece£ 
faires ; 6c ainfi il ne faut pas s'étonner que 
ces riches 6c belles Provinces foient demeu- 
rées delèrtes 6c dépeuplées , depuis qu'on 
commencé à faire un commerce d'efclaves 



er les Indiens, feur-perfuadoient de venir 
avec eux dans la Caftille, mais ils les con- 
duifoient à l'Ille de Cuba , 6c les vendoient 
comme des efelavcs : on en trouve encore 
plufieurs à la Havane , qui ont été pris de 
la forte : car les Espagnols entendant par- 
er des rufes- dont leurs compatriotes fe fer- 
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voient pour abufèr les Indiens, avoient r& 
cours aux mêmes artifices: ils s'en vantoicnt 
eux-mêmes, au lieu d'en rougir, & tout te 
monde en a été informé. Les malheurs & 
la defolation des Provinces de Nicaraqua, 
de Guatimala, de la plus grande partie du 
Mexique, de Tabefco, de Panuco font des 
preuves inconteftablcs des crimes & des 
cruautez des Efpagnols. L'Archevêque du 
Mexique en écrivit, pour s'en plaindre au 
Conièil Royal des Indes, & pour l'avertir l 
que le Gouverneur avoit chargé 28. Navires z 
d'cfclaves. Le Gouverneur delà Province de ; 
Xalifco prit pour fà part quatre mille cinq [ 
cens foixante efclavcs , hommes , femmes , < 
enfans d'un m, de deux, de trois, tout lui i 
étoit bon ; fans parler d'un nombre infini i 
d'autres efclavcs , que les Efpagnols prirent 3 
dans^ cette Province contre les défenlès ex- 
preflès de la Cour , qui trouvoit fort mau- 
vais qu'on fift efclavcs des Peuples qu'on 
deyoit amener au Chriltianiûne & à la con- 
noilîânce du vrai -Dieu, pour les fàuvcr. 
Les Flamands qui s'étoient emparez du 
Royaume de Venezuela, pour le piller, & 
pour le détruire entièrement, y ont exercé 
d^horribles brigandages durant l'efpace de 
vingt années. Tout ce que je dis eft treS- 
fonforme à la venté; les Archives duCon- 
feil Roial font remplies des plaintes qu'on a 
fait des malverfations des Efpagnols , & 
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t commifcs à l'endroit 
des Indiens, pour en faire des efclaves : ces 
toalheureux n'ont perfonne qui intercède 
pour-eux, ou qui les défende; ils font dans la 
dernière conftemation , toujours expofez aux 
mfultes de leurs ennemis , qui les oppriment 
impunément, ils n cfpercnt point de remè- 
de à leurs maux, ne fçachant à qui s adref- 
fer pour avoir juftice des outrages qu'on 
feur fait. Puifque les artifices qu'on em- 
ployé pour faire les Indiens efclaves , font fi 
mjuftes , fi criminels 2c lî tyranniques, & 
-que ces Peuples font nez libres , comme les 
■autres Nations de la terre , il s'enfuit qu'on 
a agi contre le droit des gens, en reduifant 
i la fervitude tous les Indiens qu'on fait ef- 
claves dep.iis que ce nouveau Monde a été 
découvert, 8c que ces violences bldîèntdi- 
■cftement le droit divin & le droit naturel. 
Pour prouver maintenant que les Efpa- 
ols font obligez de rendre la liberté aux 
ndiens qu'ils tiennent dans l'efelavage, 6c 
qu'ils font en mauvaife confciencc ; il ne 
iaut que faire réflexion, que la Loi de Dieu 
oblige de rendre tout ce qu'on a pris inju£ 
tement à fbn prochain, de réparer les torts 
qu'on lui a fait , & que fans cela il efl im- 
poffible de fe fauver. Sur ce principe , il cft 
évident que les Elpagnols font obligez de 
Rendre la liberté aux Indiens qu'ils ont fait 
efclaves, 8c de les dédommager des outrage s 

qu'ils 
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qu'ils leur ont faits , contre le droit & l'e 
quité : car le péché n'eft point remis , jui 
qu'à-ce qu'on ait rendu tout ce qu'on avoi 
pris ; 6c par confequent les Efpagnols qn 
ont fi mal - traité les Indiens , 6c qui ne f 
mettent point en devoir de leur fatisfane 
font en péché mortel. 

Pour le prouver, il faut fuppofêr deux 
principes : Premièrement , qu'il n'y avoii 
point d'cfclaves dans la nouvelle Ëfpagm 
dont les Peuples voifins , 6c fur -tout le 
Mexiquains, font plus rufèz 6c plus adroitf 
que les autres Peuples des Indes. Tou| 
ceux qui connoiflènt le nouveau Mond< 
font inftruits de cette vérité. Seconde! 
ment , le terme d'elclavc ne fignifle pas hi 
même chofe parmi les Indiens, que parmi 
les Européans : c'eft feulement pour dénoj 
ter un ferviteur , ou une perfonne qui À 
quelque obligation particulière de nousaflj 
fifter dans les bcfbins que nous avons : dej 
forte qu'être efclave d'un Indien , n'eflï 
qu'un degré au-deflbus de fon fils ; il eM 
dans fa mailbn; il garde lès meubles 6c foc| 
argent j il a foin de fes<rnfâns 6c de fafem4 
me, 6c joiiit d'une entière liberté: il fait m 
chambre ; il enfemence les terres , 6c rendra 
tous les autres fervices dont on a befbiajil- 
félon le temps 6c la fanon: les Maîtres eâ| 
récompenfê les traitent fort humai nemenît 
6c avec beaucoup de douceur, comme fi 

leur j: 
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I leur état ne les ohligeoit pas à leur rendre fer* 
>.vice. Les Millionnaires qui ont appris la 
lilanguedes Indiens, & la force de leurs ter- 
«mes, font témoins dece que je dis» 

Il faut encore fuppofer un autre principe , 
qu'on s'en: fervi dans la nouvelle Efpagne, 
«dans le Mexique de plusieurs moyens il- 
' gitimes, pour faire des efclavcs, comme 
ù l'on n'eût pas connu le vrai-Dieu , êe qu'on 
'eût jamais entendu parler des maximes de 
l'Evangile. Durant le temps de la famine, 
ui arrive rarement dans des Pays fi riches Se 
fertiles, les Indiens qui avoient du grain en 
abondance , perfuadoient aux pauvres de 
Jivendre leurs entans pour avoir du bled ; ils 
an'avoient nulle peine à s'y réfoudre, parce 
tjqu2 la fervitude n'eft point pénible parmi 
eux , & qu elle ne les oblige point à de 
grands travaux ; outre que les Indiens font 
j naturellement obéïflàns 6c fournis à ceux 
(dont ils dépendent; ils livraient un de leurs 
enfuis pour cinq boiiîèaux de bled : c'étoit 
le prix ordinaire que l'on donnoit pour un 
Indien. Il eft certain que cette méthode 
de faire des efclavcs eft injulte , puifque 
toutes choies doivent être communes dans 
le temps d'une extrême neceflité. La Loi 
naturelle oblige à donner ou à prêter gra- 
tuitement à ceux qui font dans le dernier 
befoin. 

On fe fervoit encore d'une autre metho- 

L de 
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de pour faire des efclaves ; celui qui avoil 
trouvé un Indien iaifi de quelques épiçs 4e 
bled qu'il eût volez, Je faifoit efçlave oe 
propre autorité. Irréligieux Mifuppnafr 
res remarquèrent que quelques-uns fcmoiei* 
des épies malicieuiçment par les grands che- 
mins, £c que ceux qui les ramafloient inno- 
cemment , étoient pris pour cçre efclaveiu 
Qutre cela les parens & Jçs alliez de celui 
que l'on trou voit fàifi de ces épiçs, étoient- 
faits efclaves pour ce vol imaginaire. Cgi- 
te foperçherie cft tres-injufte §C tres-çrimt 
iielle. Ils ayoient encore inventé une efpejî 
ce de jeu, où celui qui perdoit devenoit e& 
çlave. Les joiieurs les plus habiles failbien* 
Ambiant de nç pas fçavoir joiiçr , pour fai- 
lle tomber les plus fimples dans le pannçai 
& dans la fcrvitudç. Si celui qu'on avoit &it 
efclave de la forte s'enfiuoit , on prçnoit en ft 
place fes plus proches parens. Quand ua 
feomme libre abuibit d'une efçlave , le Maî- 
tre de cette efcl&ve fefailînoit de celui qui IV 
Tfok abulee, ou 4& J& femme, s'ij çtoit ma,' 
rie , & ij les obligçqit de le fervir pendant- 
le temps de lp. groûeiîc de l'efçlave: cetft, 
n^.thpdç étok pal.Ke en coutume dans tout 
a? Pays. Un Seigne-ur qui avoit pour efcla- 
YS- quelque jeune fille, fa.ilpi$ eiclave qui, 
conque la yiploit ; ce qui etoi| fujet à do 
grands defoidres, car les Maîtres decesjeiK 
n-s efclaves les- obhg^nt à provoquer des 

hom- 
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> lnommes pour avoir avec elles des com- 
f merces défendus. Quand un efclave pre- 
>/ noit quelque chofè de la maifbn de fbn 
tv Maître , pour le donner à fes parens - y in- 
) continent ils devenoient les cfclaves du 
!v Maître : plufieurs marchands alloient dans 
"•/•d'autres Pays dérober des elclaves, pour 
t les vendre dans la nouvelle Efpa^ne , où 
4ûs en avoient un plus grand débit: ils don- 
>/ «oient à uliire des marchand ifès6c du bled 
u aux pauvres qui en avoient befoin ; ce quand 
il ils étoient hors d'état de payer ce qu'on leur 
/javoit vendu, on les faifoit cfclaves: fi celui 
•'jqui devoir la fomme mouroit avant que de 
îtfêtre acquité, ôc fi fà femme 6c fia enfant 
étoient trop pauvres pour payer le créan- 
cier , ils devenoient fes efclaves. Dans le 
temps de la famine , les pères 6c les mères 
- vendoient quelqu'un de leurs enfàns , pour 
' fèrvir un Maître durant un certain nom- 
; bre d'années , mais cet efclavage ne finifibit 
: point ; car fi le Maître venoit à mourir, les 
: parens du mort s'emparoient de l'efclave. 
l'Evêque du Mexique, qui cil un tres-bon 
& tres-vertueux Religieux , a écrit en latin 
toutes les adrefiès dont les Efpagnols fè fèr- 
voient pour faire les Indiens cfclaves : par 
où il eil aisé de voir avec quelle injuftice 
©n abufoit de la fimplicité 6c delancceffité 
de ces malheureux , pour les réduire à une 
fi cruelle fervitude. 

L z II 
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11 s'enfuit de ce que je viens de dire , que 
comme les Indiens font idolâtres, & qu'il* 
n'ont pas la connoiHànce du vrai Dieu., ni 
de la Loi Chrétienne , ils ne - règlent pai 
leurs actions par la crainte de l'enfer, ni 
par le defir du Paradis , ni par Pefperancc 
que leurs bonnes-oeuvres feront récompen» 
fées. Ils font même vicieux &: corrompus 
en bien des chefs : ils n'oblervent point le 
droit des gens dans les guerres qu'ils fè font 
les uns aux autres. Tout cela peut faire con- 
jecturer qu'ils le font entr'eux de grandes 
injuftiecs. 

La Loi Chrétienne , 6c la Foi de Jtfùsf 
Chrift confervent les bonnes loixôe les bon- 
nes coutumes , &; aboli lient les mauvaifès'1 
principalement celles qui font contre le droit 
naturel, 6c qui font préjudiciables au pro- 
chain. Ceux des Infidèles qui fe conver- 
tirent , & qui ont pluficurs femmes , font 
obligez de les renvoyer, & de n'en retenir 
qu'une , comme la Loi divine l'ordonne; 
suffi-bien que de reftitucr le bien qu'ils ont 
volé ou mal acquis par des ufiires illicites. 
Si les Chrétiens fuivoient les mauvaifes cou- 
tumes des Infidèles, ou s'ils les tolcroient,- 
pouvant les en empêcher , il eft manifeltc 
qu'ils fc rendroient complices des crimes 
de ces Idolâtres ; parce que quand nos ac- 
tions font caufe de quelque fcandale, Refont 
quelque dommage temporel ou ipirituel à. 
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lotrc prochain , nous fommcs obligez par 
la Loi divine de nous en abltcnir. Voilà 
pourquoi iaint Paul ordonnoit aux Fidèles 
de ne point manger des viandes immolées 
flux Idoles, de peur qu'on ne crût qu'ils ap- 
^ônvoient ces dam nablcs Sacrifices ; mais 1 !s 
>uvoient manger làns pèche de ces viandes 
îmolces, pourvu que les Payciis iule vio- 
lent pas , & qu'ils ne puiîent s en lcandahllr. 

Dieu oblige tous les Chrétiens à iàirc tout 
Hfr poilible pour abolir les mauvailcscoûn 
tes; ou du moins à s'en abltcnir cux-nic- 
îes , & à les uVîaprouver. Quand on dou- 
:li une action qu'on a en vie de f lire cil: juf- 
tc ou injurie, on ne peut la faire en bonne 
confeience ; cette règle efl générale, & ne 
fouflre aucune exception j parce que les 
'hrétiens ibnt obligez par les Loix Bvan- 
^eliques de perdre plû-tôt toi it ce qu 'ils poi- 
ledent , que de commettre aucun péché. 
Ainfi quand on doute s'il y a du péché dans 
l'action que l'on médite, il faut neceflâire- 
ment s'en abltcnir ; la volonté qu'on auroit 
h de faire une telle action lêroit contraire à la 
h droite raiibn, & à l'amour de Dieu; parce 
p que ce (croit s'expofer au péril de tranfgref- 
iï fer fes ordres en faifànt cette action , fi l'on 
£ avoit quelque doute qu'elle fût permifè ou 
b défendue. Le doute , fi on s'expolè au pe- 
fa ché, n'en: plus un doute, c'en: une certitude 
que l'on oflènfe Dieu ; parce que nousibm- 
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mes obligez de fuivre toujours la voye la plus 
fèûrc. Quand il arrive que les deux voyes 
fontdouteufès, ilfautchoifir celle où il y t 
moins de danger: félon cette maxime de S. 
Augufiin, dans le Livre de la Pénitence* 
Prenez le certain , ÔC laiflèz l'incertain. 

Les règles du droit humain , confirmée* 
par la raiion , par la Loi naturelle , 6c par k 
Loi de la charité Chrétienne , fbuflrent queJÛ 
cjuefois des difpcniês pour un plus grand biéii 
en de certaines occafions qui fe prefèntenrj 
où une plus grande rectitude feroit peut-être 
préjudiciable : Mais c'en: une règle generalèj 
que quand il fàut ib déterminer entre deulf. 
chofês douteufes , il faut toujours choifir ce\- 
le où il n'y a point de péché, & où l'on trou** 
vc moins d'inconveniens , oCoùrintereddë 
prochain court moins de rifque ; quoi-qud 
peut-être il puilîê y avoir du danger appa- 
rent. Sur ce principe , on ne pourrait pal 
obliger les Ecclefiaftiques de ne pas demett^ 
rer avec leurs mères , leurs grand-meres,leurs 
(œurs , ni d'abandonner la maifbn de leurs 
percs , pour vivre feparément ; parce qtfé 
cette iepai*ation pourroit leur être préjudii 
ciablc , quoi -qu'il y ait peut-être auiîî 
quelque inconvénient à demeurer enfêm* 
ble. 

On retient en mauvaifè confcience une 
choie dont on doute fi elle eft acquife legiti* 
mement , ou fi on la tient d'un homme à qui 

elle 
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j île n'appartcnoit pas , ou qui avok un dou- 
ze raiibnnable qu'elle lui appartînt. Ces po£ 
f çflîons font contre la juftice h & contre la Loi 
/livineSc naturelle. Les Elpagriols qui re- 
tiennent les Indiens efcîaves, &qui doutent 
{s'ils ont été achetez ou donnez gratuitement, 
ggjfltnt contre la milice , & contre la Loi de 
tOieu , en les retenant fur ce doute. Pci'fbn- 
fcn'ignorc.qu'on ne foit obligé de reitituer 
îOi bien qu'on ne pofiède pas légitimement* 
qu'on a receil par le canal d'un hom me qui 
aVavoit aucun droitlcgitime lui la cholè 5 par- 
ère qu'un homme ne peut pas communiquer 
im bien qu'il n'a pas lui-même. Ainfi quand 
\of\ achette où qu'on reçoit quelque chofè 
~ l'un homme qui le vend , ou qui le donne 
jratuiternent , quoi-qu'il ne lui appartienne 
•pas , il la retient en mauvailè confcicnce , êc 
JSf elt obligé à feftitution. La raifon eh 
left évidente $ parce que c'eft commettre un 
(larcin , que de retenir volontairement utvt 
içhofè contre la volonté de celui à qui elle 
[appartient; & quand même cette chofe au- 
>rdit pafle par les mains de mille peifon^ 
[fies, avant que de venir jufqu'à vous , vous 
fft'auriez aucun droit de la retenir, parce 
[qu'ils étoient tous poflcllèurs de mauvailè 
foi., & ils étoient tous obligez à restitu- 
tion : 6c quoique quelque Loi humaine per- 
rfiefte de retenir une chofê qu'on a ache- 
té de la monnoye marquée au coin du 
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Prince, 6c qui a cours dans la Républiqù? 
ce n'eft pas un titre légitime pour la retenir 
parce que les Loix humaines ne peuven 
point prévaloir contre la Loi divine 6c 1- 
Loi naturelle, ni contre les bonnes coûtu 
mes qui défendent le larcin , 6c de reteni 
le bien d'autrui contre la volonté du polie 
leur légitime. Les inférieurs, comme Ton 
tous les Rois à l'égard de Dieu , ne peuvent 
rien établir au préjudice de la Loi divine ' 
qui cft la première de toutes les Loix. 

Celui qui achette une chofe volée, ave^ 
connoillàncc de caille , participe au vol & 
au péché de celui qui a fait le larcin : s'iï 
en doutoit , 6c s'il n'a pas fait toutes les di- 
ligences qu'il eût pu pour s'informer fi lsr 
chofe étoit légitimement acquifè, il ne peut 
la 1 eL nir en confeience ; parce que perfonne 
ne peut fans péché faire une chofe qui l'ex 
pofj au péché : 6c fi Ton ne veut pas pren* 
dre la peine de s'informer lice que l'on nous ; 
vend;, ou ce que l'on nous donne gratuite*- 
ment cil légitimement acquis, quand on en 3 
doute , on elt poifellèur de mauvaife foiji 
paie que cette ignorance cft coupable 6c] 
malicieulê. Quand on a confulté des gens : 
tre s-habiles , on eft excufable , à moins qu'on 
ne foit d'un tel caracbere , qui nous oblige 
à Icavoir le droit , comme font obligez de 
le içavoir les Maîtres 6c les Doclreurs ; ou 
que loi i qu'on demande confeil, on le con- 
tente 
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lté feulement de confulter une perfonne , 
oi-qu'on en puiflè confulter plufieurs; ou 
'on demande confeil à des perfonnes in- 
reiîees, 6c qui ne répondent pas félon leur 
ïconfciencc : au lieu d'aller confulter des gens 
de bien , qui répondent félon le droit Se l'é- 
quité; ou quand on s'adreiîê à des perfon- 
ues fufpe&es , & que l'on a droit de foup- 
qonner, pour de bonnes raiions. On n'eu: 
oint excuiable dans ces circonitances,quand 
n demande confeil aux Maîtres 6c aux Doc- 
.airs ; 6c quand après avoir receu leurs avis , 
n agit contre le droit 6c l'équité. Ces qua- 
re arconfbnces pourront être d'un grand 
•ièeours pour guérir les doutes des perlbn- 
jnes fcrupuleqfes , 6c pour mettre leur con- 
science en repos ; 

On peut aufli connoître par ces princi- 
pes , que les Efpagnols retiennent injufte- 
iment , 6c contre la^Loi de Dieu la plûpart 
ide leurs efclaves Indiens ; s'ils ont droit d'en 
j retenir quelqus-uns , le nombre en eft petit ; 
>6c ils peuvent même douter s'ils ont été lé- 
gitiment faits efclaves ; parce que tous ceux 
'[qu'ils ont eu par le canal des Indiens me- 
7 mes; ils les ont eus comme un tribut qu'ils 
y. les forçoient de donner contre leur volonté , 
c par la crainte, par les menaces , par les tour- 
'Ti mens qu'ils leur faifoient fouflrir ; 6c ainfî 
h ils font pofféflcurs de mauvaife foi. S'ils les 
~ ont achetez des Indiens, ils ont employé pour 

L 5 les 



±$o Voyages des Espagnols 
les avoir ks rufes & les fupercheries ; ils in- 
timidoient les Cacyques , & les contrai- 
gnoient par la force des tourmens à leur 
livrer leurs fujets; ils les menaçoient de les 
déclarer a la Juilice, parce qu'ils adoroienç 
hs Idoles, & qu'ils leur failbientdesfacrifi- 
ces. Mais comme ces Cacyques ne pou~ 
voient pas donner aux Efpagnols un auiïï 
gi and nombre d'Indiens qu'on leur deman- 
doit , ils en déroboient par-tout où ils pou- 
vaient. Ces injuitices&ccsdefordresayanj 
été connus de Sa Majefté , Elle a expreflë- 
ment défendu d'employer à l'avenir de fêmir 
blablcs moyens pour faire des efclaves. 

Les Efpagnols ont eu quelques efclaves 
que les Indiens leur ont vendus volontaire- 
ment , mais le nombre en cft petit. Si le* 
Efpagnols ne doutoient pas qu'ils fufknt 
poilcuèurs <te mauvaife foi , ils étoient du 
moins obligez d'en douter, & ils ne pou- 
voient nul kment prendre ces efclaves , qu'a- 
près avoir apporté les diligences ncceflàircs- 
pour s'infiruire s'ils le pouvoient faire en. 
bonne confeience; & s'ils doutoient qu'ils, 
k putiènt faire, ils ne dévoient point les 
acheter fur ce doute. Tous/les moyens dont, 
ils le lont fervis pour amaflèr ce grand nom- 
bre d'efclaves font illégitimes : les Indiens- 
voyant le grand empreneraent qu'ils av oient 
pour cela, tyrannifoient leurs finets, & ks, 
forçoient de fe rendre efclaves, pour avoir 

de.-- 
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dcquoi contenter les Espagnols , ou pouf 
payer les bagatelles qu'ils leur vendoknt. 
Les Juges du Confèil Royal qui ont exami- 
né à fond cette affaire, ont déclaré qu'il n'y 
avoitprefque pas un feul Indien qui eût été 
fait légitimement efclave; & fur ce principe 
ils ont donné la libertéà phrfîcurs. 

Les Religieux Millionnaires , qui re- 
voient la langue & les fêcrcts d.s Indiens , 
ont déclaré que ceux qui les'retcnoknt en 
qualité d'çfclaves étoient en mauvaife con- 
feience: ils navoient aucun intereft à par- 
ler de la forte j ils ne fongeoient qu'au fil ut 
des ames. Les Efpagnols pouvorent-ils 
Ignorer ce qu'ils faifbient eux-mêmes? ils 
^croient rendus formidables aux Indiens; 
ils les forcoicnt par la rigueur des fuppli- 
:ces de leur chercher & de leur livrer des 
I efelayes. Ces Infidèles qui n'av oient ni con- 
r noiflânee , ni crainte , ni amour de Dieu , 
Êpouvoient fe perfUadcr qu'ils étoient en 
f droit de faire ce que des Chrétiens faifoiem 
ï à leurs yeux : ces mauvais exemples les en- 
r Jiardifîbicnt à dérober & enlever des orphe- 
I lins , & à tromper les fimples , & même à 
( employer la force & la violence , pour faire 
f des efeiaves, & pour les vendre aux Efpa- 
{ - gnols. C'eft ce qui a introduit la corruption i 
parmi les Indiens , qui commettaient mil- 
| fe injuftices à l'endroit de leurs compatrio- 
tes, pour attrapper des Efclares, depuis le 
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commerce qu'ils ont eu avec les Chrétiens; 
qui les incitoient à ces fupercherics , êcqui 
leur en donnoient l'exemple. Il eft donc 
certain que les Efpagnols ne pouvoient 
ignon r ces dtfordres & ccsinjufticcs , puis- 
qu'ils écoient l'occafion 6c les inftrumen» 
de ces maux : ils étoient au moins obligez 
de douter fi les efclaves qu'on leur amenai» 
étoient pris de bonne guerre , 6c s'ils pou-» 
voient k s retenir en bonne confeience. \ 
1 ls fa i fcient ce commerce avec des perlbiv 
nés iufpcctcs, 6c ils dévoient préfumer que 
ce commerce blctfbit les Loix delajuitice, 
H que ceux qui leur livraient, ou qui leur 
échangeoient ces efclaves n'ctoknt point en 
droit de le faire : on devoit avoir quelque 
crainte de traiter avec ces Indiens; parce 
que ce font des Infidèles, 6c qu'on fe met- 
tait en péril d'approuver leurs larcins 
leurs mauyaifes actions. Les El pagnols fça* 
voient allez , 6c le bruit en étoit répandu 
par -tout , que les Indiens fe fervoient de. 
mille manières injuites, cruelles, 6c tyran* 
niques, pour ramaficr des- efclaves de tous 
cotez. Ainfi les Efpagnols dévoient avoir: 
du fcrupule d'acheter^d'eux des perfonnes» 
libres , qu'ils avoient réduites en fervitude 
contre le droit, des gens. Ils ne peuvent, 
donc s'exeufer d'être pofîHlèurs de mau- 
vais foi , 6c de participer aux crimes que; 
les Indiens ont commis, en dérobant une; 
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infinité de perfonncs à qui ils ont ôté la li- 
berté. De cent mille efclaves que les In- 
diens vendoient aux Efpagnols, ou qu'ils 
leur payoient en manière de tribut, il n'y 
en avoit peut-être pas un feul qui fut vé- 
ritablement efclave ou pris dans une guer- 
jufte &C légitime : Mais quand même il 
en auroit eu effectivement quelques-uns ; 
e moyen de les difeerner parmi une fi gran- 
de multitude? outre que, comme nous l'a- 
yons déjà dit , il y a une grande différen- 
ce entre les efclaves des Indiens ôt ceux des 
Eu ropeans. L'efclavage parmi les Indiens 
eft doux , & nullement pénible : on y jouit 
de la liberté toute entière ; on n'y diffère 
guercs de enfans de la maifon : mais la 1èr- 
vitude chez les Efpagnols eft effroyable, 
fins douceur, fans confolation, fins repos ; 
on y eft expofé à la faim , à la foif , à des 
châtimens terribles : il n'y a ni loix ni or- 
donnances qui puilîênt rendre là-dcflùs les 
Efpagnols traitables , ôc les empêcher d'e- 
xiger de leurs efclaves des fervices qui fur- 
j>allênt les forces humaines. 

De tous les principes que nous venons- 
d'établir, il s enfuit premièrement, que Sa 
Majefté eft obligée de droit divin , à mettre 
~n liberté tous les Indiens que les Efpagnols 
ont fait efclaves, &: qu'ils retiennent injuf- 
tement en cette qualité. Premièrement, 
parce que Sa Majefté elt obligée de rendre- 

Jttk 
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juftice à tout le monde, aux petits comme 
aux grands, fans acception des perfbnnes' 
làns méprilèr les malheureux & les affligez * 
qui font hors d'état de fe défendre , ni do 
remédier à leurs maux. Le premier devoir 
des Rois , eft de rendre la jufticc, oc de 
protéger les foibles contre l'opprefïion des 
Grands: quand ils y manquent, ils attirent 
quelquefois la colère de Dieu fur leurperJ 
forme & fur leur Royaume ; parce que les' 
cris des pauvres & des malheureux, montent 
mcetëimment jufqu'au Trône de Dit», Qfr 
puifque les Efpgnols oppriment injuffeio 
ment les Indiens , qui n'ont aucun remtjcfe» 
pour fè garantir des violences de kurs perfê->"> 
cuteurs,& d'une fi cruelle tyrannie; il eft évii> 
dent que Sa Majeftéeft obligée d'arrêter Ici v 
injuftieesde ces Tyrans , &de rendre la li- 
berté à des malheureux qu'ils opprime^ 
fous une fi dure fervitude. Elle ne doit fias;* 
même différer d'un momenc, puifque ces^ > 
vexations font de notoriété publique , 
qu'Eue ne . peut les ignorer. 

Les Rois qui veulent obferver ksregfc$/| 

dune exaâejuftice , fbit qu'ils foient Payens ' } 
ou Fidèles , doivent faire tous kurs efforts- * 
pour entretenir la paix parmi eux: mais ils 
ne doivent encore rien oublier, pour Ici ! 
mettre dans le chemin de la vertu; parce 
que la fin que doit (ê propofer celui qui gou- 
verne la République , eft de faire enforte que 

tous. 
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tous fes fujcts foicnt verttieux. A combien 
' .plus forte raifbn les Princes 6c les Rois Ca- 
tholiques , qui fuivent les maximes de Jefus- 
KChrilî font-ils obligez de conduire leurs fu- 
J jets félon les règles de la Foi Chrétienne , 6c 
^de lever tous les obftacles qui pourraient 
des détourner de leur chemin ? Ils ne peu- 
vent réiifur dans cette entreprifê , qu'en leur 
ufaifant des Loix juftes ÔC équitables , 6c en 
-/.les obligeant d'obfèrver une exacte juftice. 

Les Rois Chrétiens font encore obligez 
f <d'exhoi ter leurs fujets à fèrvir Dieu , 6c à 
i'obfèrver la Loi Chrétienne autant qu'il leur 
reft pofîible. Or comme les Efpagnols qui 
^retiennent injuftement des Indiens pourefc 
lelaves, font toujours dans l'habitude du pe- 
îçhé mortel , 6c que par confèquent ils ne 
avivent pas félon les maximes de la Loi Chré- 
tienne ; les Rois font obligez de mettre tous 
;ks Indiens en liberté , pour lever cet obita- 
f:çle eflèntiel du fâlut de leurs fujets. Leca- 
> iaétere de Roi oblige les Princes à faire des 
- Loix 6c des Reglemens , pour lobfèi-vation 
ide la Juftice, 6c poui* maintenir les Peuples 
\ qui leur font fournis , dans la pratique de 
.Ù vertu: ils font de même obligez de droit 
t divin à employer leurs forces temporelles 
: pour Taugmention de l'Eglifè Catholique , 
pour confèrver la difeipline Ecclefiaiti- 
que , 6c pour empêcher que les Fidèles ne 
révoltent contre les Miniitrcs de Jcfus- 

Chrift. 
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Chrift. C'eft en Cela qu'ils peuvent lcgitiS 
mement fè lervir de la terreur de leurs ar* 
mes , pour maintenir tout le monde dan$ 
le devoir ; car fans cela les Puiflànces terril 
porelles ne feraient pas necelîàires poui! 
l'adminiftration de l'Eglifè. On peuteoni 
dure de ce principe, que le Roi d'EfpagtW 
eft obligé de fe fervir de fbn pouvoir pour 
faire rendre juftice aux Indiens, qu'on op* 
prime fi tyranniquement ; & pour donnai 
de l'autorité aux Minftres de l'Eglife desî 
Indes, qui ne peuvent faire de progrés patj 
le miniftere de la parole , ni retirer les EC^ 
pagnols de l'abîme de leurs vices, tandis» 
qu'ils continueront d'affliger Se de peifc 
cuter les malheureux Indiens ; parce que*, 
ces violences continuelles , & la volonté? 
déterminée qu'ils ont de ne les point ceflèr' 
font des péchez habituels : ils ne fc fondent 
ni des remontrances & des menaces des- 
Prélats, ni des cenfures Ecclefïaftiques ; ils» 
ajoutent péchez fur péchez: cedefordrefaitf 
que l'Eglifè des Indes eft dans une grande^ 
defolation, & qu'elle fouffre de grandes ad-» 
verfîtez. Il faut donc rendre la liberté aux^ 
Indiens , afin d oter les obftacles qui les em- 
pèchent de fê fauver , & de fe fbûmettre 
à la doctrine qu on leur prêche. Par ce* 
moyen les Palteurs auront une pleine li- 
berté d'exercer leur miniftere, & de rem- 
plir leurs fondions Apoftohques. 
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xs Evêques des Indes font obligez de 
roit divin à folliciter continuellement Sa 
àlajcftc& fon Confeil Royal de délivrer les 
idiens de la tyrannie 6c de lonpremon 
u'ils louftrent , 6c de les remettre dans leur 
emiere liberté ; parce que les Evêques 
nt obligez par la neceflité que leur impo- 
Jè leur caractère , de remplir le mieux qu'ils 
oourront leurs fonctions pafrorales , com- 
mue de gouverner 6c d'enfeigner les Peuples 
squi font fous leur conduite, 6c de pourvoir 
U toutes leurs necelîitez fprirituelles; mais 
ufîî d'empêcher qu'on ne leur falîe aucun 
sort pour ce qui regarde le temporel , 6c de 
;les retirer de l'oppremon , fur-tout quand 
ces vexations font des obitacles pour le fa- 
lut de leurs ames. Ils doivent aufli leur pro- 
curer tous les fecours temporels qu'ils pour- 
ront. 

La conduite des Rel igieux de S. Domini- 
que 6c de S. François eft fort fiinte 6c fort fà- 
^ge, 6c ils méritent qn'on les approuve, d'a- 
> voir concerté entr'eux de refufcr l'abfblu- 
i.tion à tous les Efpagnols de la nouvelle Efpa- 
( : gne, qui retiennent des Indiens pour efcla- 
ivcs,6c de les obliger de porter cette affaire à 
^.examiner devant le Confeil Royal , confor- 
r: mément aux Loix nouvelles: ils auroient en- 
>a core mieux fait de n'avoir point recours à ce 
1' .Tribunal; les Religieux de ces Ordres con- 
a noiftèntaflèz par leur propre expérience les 

in- 
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injufticesôc les mauvais manèges à quoi c 
a eu recours pour faire ces Indiens efclâvei 
ils ne peuvent douter que ces violences *' 
yentgnévanentoflènfeBièU j & que ce 
qui les ont commifès ne Ibient oblige*; à m 
titution. UnConfeiîèUrqui s'expofejàeT 
tendre les Conférons , qui ftit les fondio 
oTEvêque, de Curé ou déjuge fpirituel» 
eft obligé de fçavoir les obligations de ftf 
miniftere, 6c d'avoir la fcience 6c la prU* 
dence requife pour le remplir dignemetf 
pour porter un.jugement jufte 6ê fage fii 
les matières 6c fur les points qu'on 1$ 
propofè , 6c pour difcerrter les toits qtfr 
Ion fait à la partie qui fe plaint. Si foft 
ignorance ou fa négligence eft caufe qu'il 
te trompe , comme par exemple , s'il 
tfobligeoit pas le Pénitent à reftituer un 
bien mal-acquis, il commettoit un gratoj 
péché , & ferait lui-même obligé à refti* 
tution, Ôc à réparer les injuftices qu'on a 
fait à la partie onenfée. De même ua 
Médecin qui par ignorance feroit un mal 
notable a fon malade, ou qui (croit la eau* 
fe de fa mort , fèroir obligé à de grande* 
réparations. Il faut dire la même chofe 
des Juges qui jugent mal , parce qu'ils i» 
norem le Droit , ou qu'ils ne fe mettent 
pas en peine de s'inftruire d'une affaire j 
parce que cette négligence fit cette Igna- 
ce fom criminelles* & qu'on eft ob\t> 
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ï de connoitre ce qu'on doit juger. 
Il eft certain que tous les Religieux de 
nouvelle Efpagne fçavent évidemment 
V les Indiens ont été faits efclavcs con- 
e le droit & Téquité , 6t qu'on les retient 
njuftement ^ 6c par confequent ils ne font 
j oint obligez de s'en rapporter à l'examen 
b Confeil Royal ; outre que l'on employé 
□utes fortes de détours 6t d artifices, pour 
nnpêcher que le Confoil ne prenne con» 
(Oiflànce dê cette affaire : 6c ainfi pourar- 
i£ter le cours des vexations ; Sa Majefté 
<!oit promptement ordonner de remettre 
m liberté les Indiens qu'on opprime tyran» 
niquement ; d'autant plus que cette oppreA 
don eft caufe qu'une infinité d'ames perifc 
rènt. Oeft encore le moyen de retirer 
m Efpagnols.de l'habitude du péché mor- 
el, 6c de mettre les Prélats en état des'ac* 
quiter en toute liberté de leurs fonctions 
>£cclefiaftiques. 

Entre tous les remèdes que le Frère Dont 
jarthelemy de Las-Cafas , Evèque de là 
Ville Royale de Chiapa propofa pour rétâ- 
Ibîir la paix 6c le repos des Indes , le plus eft. 
>ificace étoitde foûmettre toutes les Indes di- 
>re&ement à la Couronne de Caftille , & 
^empêcher que les Seigneurs Efpaenoîs 
une le fiflent des fujets 6c des vallàux. 11 ap- 
'porta une infinité de raifons tres-fbrtes pour 
c prouver cette propofîtioû. 

Prc- 
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Premièrement, comme les Rois & I 
Peuples du nouveau Monde font Infidèle 
& qu'il eft neceflàire de les convertir à not^ 
iainte Foi , il cft a propos qu'ils foiei* 
ious la protection d'un Roi Catholique Ôç 
puiflânt, & qui ait un véritable zélé pouf 
la gloire ôepour la propagation de la Refy 
gion Chrétienne , & qui envoyé dans fe 
nouveau Monde des Millionnaires habile^ 
pour amener ces Idolâtres à la connoiflân# 
de Dieu, & pour leur perfuader dembra# 
fer notre fainte Religion, & de fe foûmet* 
tre au S. Siège: par confequent il ne peur 
rien arriver de plus avantageux aux 1% 
diens, que de fe mettre fous la proteétio* 
des Rois Catholiques , afin que les Seigfc 
neurs particuliers ne puifient point s'empa* 
rer de ce Domaine. C'cft à quoi les Rois 
de Caftille doivent tenir la main, fins par- 
tager avec qui que ce foit la puiflânee & 
l'autorité qu'ils ontacquife fur les Indiens,- 
ferélervant immédiatement pour eux cette 
jurifdiction fans la démembrer , pour erf 
revêtir des particuliers. Cette affaire cft 
d'une fi grande confequence, quede-làdéV 
pend le iàlut temporel & éternel de ces 
Nations , 6c la con verfion du nouveau Mon- 
de, quiferoit une chofe tres-avantageufç 
a la République. 

Il n'eft ni julle ni pomble d'abandonner 
ce Domaine à des particuliers •> il n'y a que 

' le 
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SRoifeul qui en doive être revêtu: parce 
31e quand le Pape a fait choix d'uuc peribn- 
s: ou d'une dignité, on ne peut déléguer 
Affaire , ni la confier à un autre. Lorïquc 
] Prince s'eft déclaré en faveur d'une per- 
jnne illuitre par ion caractère Se par fon 
cerite, qui aune parfaite connoitfànce de 
ichofe dont elle doit décider, il eft à pre- 
mier qu'elle jugera comme le Prince mè- 
ne auroit jugé. Il cil manifefte que dans 
;:cas dont il eft queftien , on trouve la gran- 
œur & la dignité de la perfonne , puisqu'il 
iitRoi de Caftille, qu'il efttrcs-Chrétien, 
Vil a un grand zele pour la Re ligion Ca- 
aolique; que le fujet eft d'une grande im- 
D rtance , puifqu'i 1 s'agit de la prédication, 
• : : l'augmentation de la Foi , & du culte 
win: de convertir des Nations nombreu- 
. s, Se de les gouverner avec douceur & la- 
feue, pour y maintcnii lajufrice, & pour 
mr infpircr l'amour de la vertu. 11 n'y a 
■xie les personnes Royales qui lôient capa- 
bles d'un li grand employ. 
I II paroît que le S. Sicgc a élu le Roi 
:Efpagnc pour lui confier le Gouverne- 
ment des Indes. On le peut prouver par deux 
mronftances confidcrablcs : la première, 
;;uand on ajoute cette claulè dans la Commit- 
î on : Nous nous confions à votre foi , à vô- 
:e prudence, àvôtrcjuftice. Cette claufe 
ft inférée dans la Bulle de Concefiion 

Se de, 
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& de la Commiflîon des Indes aux Sn 
niflîmcs Rois de Cal ti lie , où le Pape du 
en termes exprés : Conooiflant que vot 
„ êtes des Rois véritablement Cathd 
»ques , comme nous le fçavons par pli 
neurs expériences, 6c que vôtre pietéi 
„ connue par -tout le monde Chrétieï 
„Nous ne doutons nullement que v«* 
„ n'apportiez tous vos foins 6c toute vol 
„ indultrie , pour l'exaltation 6c l*augmc 
station de la Foi Catholique j de mém 
w que vous n'avez rien épargné pour retira 
, Je Roy aume de Grenade des mains des In* 
yy fidèles ôc des Sarazins, avec une fi grande 
>, gloire du nom de Dieu , La féconde cir- 
confiance , cft quand on ajoûte dans la 
Commifuon quelque ordre exprés» La 
première claulè eû exprimée dans ces pa- 
rôles: Nous vous exhortons par vôtre S. 
„ Baptême , qui vous oblige de vous fbûmet- 
„tre aux ordres ApoMiques j 6c Nojaâ 
^ vous conjurons par les entrailles delà mi- 
séricorde de Jefus-Chrift d'entreprendre 
„ genereufèment cette expédition , pour a- 
„ mener à la Religion Chrétienne ks Ptu- 
„ pies du nouveau Monde : que les travaux 
„ôc les périls ne vous épouvantent point ï 
yy mettez vôtre confiance en Dieu, qui fera 
réiïflir vôtre Ouvrage pour & gloire. L'au- 
tre claulê contient uneefpece de comman- 
dement : voyez comme elle efl exprimée : 

Nous 
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!j^ous vous commandons en vertu de h 
^iiiteObeïïiànçç, & Nous ne doutons 
yomt que vous n'entrepreniez cette anàire 
ivec beaucoup de zélé & de ferveur, ÔC 
311e vous n'envoiez dans les Mes & dans 
fa Terre-ferme , des hommes craignant 
{Dieu , habiles , expérimentez , & capables 
'4'inftruire les Habitans du nouveau Mon- 
4e dans la Foi Catholique, & deleurinf. 
jpirçr l'amour de la vertu. Ces circonA 
jfances font allez connoître que le Pape a 
bhoifi les Rois de Caftille, pour leur con- 
ter le foin de faire inftruire les Indiens , 
confideration des fervices fignalezque 
I Princes ont rendus à l'Eglife: il les a 
îoiêmeobligez d'entreprendre cette bonne- 
sœuvre , en leur fàifant un commandement 
^exprès de s'y appliquer, en vertu de la 
iâainteObéïlîànce. 

Leurs Majeftez s'engagèrent folennelle- 
nment de féconder de tout leur pouvoir les 
cimentions du Pape. Cette promette fut 
^convertie en pa&e, & devint une obli- 
gation expreflè s & par confèquent les Rois 
ide Caftille ne peuvent plus fc difpenfer 
Jd'être les Miniftresdu S. Siège , pour por- 
ter la parole de Dieu dans les Indes ,& ils 
cibnt obligez de contribuer de toutes leurs 
uforces à Taconverfîon des Idolâtres : leurs 
cibins doivent setendre fur le temporel , 
téuffi-bien que &r k fpiwtuel : & ils ne doi- 

ven 
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vent rien négliger de tour ce qui eft neceà 
faire pour la confervation , & pour la coiS 
verfion de ces Infidèles. 11 ne leur cil p< 
même permis d'abdiquer cette autorité , 
de fe défaire de cette jurifdiélion : &: pq 
confequent , que Vôtre Majefté penfè û 
rieufement combien cette obligation et 
étroite &indifpenfable;qu'Elle fe fbuvierc 
ne que Pan 1499. que Chriftofle Colomb.' 
qui a le premier découvert les Indes, &qtp 
en fut le premier Amiral, permit àchaquf 
Efpagnol qui Paccompagnoit d'emmenei 
un Indien en récompenle des grands fèrvr 
ces qu'ils a voient rendus dans ce voyage 3 
la Couronne d'Efpagne : Quand ces Indien 
furent arrivez en ce Pais, Vôtre Majefté et 
témoigna beaucoup de douleur êc de relier; 
timent ; en forte qu'on eut toutes les peiner; 
du monde à Pappaifer: Elle demandoit û 
l'Amiral avoit te pouvoir de détruire vcv 
valîâux : Elle ordonna fous peine de mort i 
tous les Efpagnol s de renvoïer dans les Inl 
des les Indiens qu'ils avoient amenez. EfiJ 
eftèt, ils y retournèrent tous l'an ifoo qutjj 
François Bcbadilla alla prendre le Gouvei 
nement du nouveau Monde. 

La féconde raifon qui prouve que Vôtrd 
Majefté eft obligée d'incorporer à fà Couio 
ronne le Domaine des Indes , 6c de ne poin n 
permettre en aucune manière que les Efpaq 
gnois en ufùrpcnt la moindre chofè enquau 
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îjïté de Seigneurs, eft que fans cela il c il im- 
ij pofîible que les Peuples du nouveau Mo nde 
a embraflènt jamais le Chriftianifme. Pour 
1 "bien entrer dans cette raifon , il faut fçavoir 
•ti que la fin du Domaine que Vôtre Majcftc 
i poflède fur ces Nations nouvellement dé- 
' a 4»uvertcs , n'eft autre chofe que la publica- 
4 àon 6c la prédication de l'Evangile , pour 
d leur faire connoître Jefus-Chrift : par con- 
aicquent Vôtre Majefté eft obligée de lever 
ëtom les obftacles qui s'oppofenta cette lin, 
if 4 établir de fi bons ordres , ce de prendre 
J lies moyens & des mefurcs li jultcs , que rien 
•| »e puiflê empêcher le fuccez de cette afîàirc. 
à La fin eft toujours le grand reÛbrt qui doit 
■i fcire agir ; 6c c'eft ce qu'il fuit principalc- 
îi ment avoir en vue, pour prévoir les obfta- 
d des qui pourraient empêcher le fuccez qu'on 
!j & propofe , Se pour prendre tous les moyens 
i qui peuvent conduire à cette fin. Or il eft 
d certain que le pouvoir que les Efpagnols 
■H ©nt ufurpefur les Indiens eft l'un des plus 
grands obftacles qui empêchent leur con- 
verfion , 6c la publication de l*Evangile. 
?j Tout le monde connoît l'extrême avarice 
des Efpagnols, qui ne veulent pas fouftrir 
que les Religieux Millionnaires prêchent 
l'Evangile aux Indiens , qu'ils regardent 
comme leurs vaflàux ; parce que , difènt-ils, 
la publication de l'Evangile leur caufê deux 
- dommages très - conliderables. Premiere- 

M m. nt, 
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ment, c'eft que les Religieux font perdre! 
trop de temps aux Indiens pour les mftrui-i 
re. Ces Peuples font naturellement laine 
ans & pareflèux : quand on les détourne de 
leur travail , ils ne veulent plus s'y reme 
tre. 1 1 eft arrivé fouvent que tandis que les; 
Religieux înihuifoicnt les Indiens qu'ils; 
avoient ramalièz dans leur Egl ifè , les Elpa-; 
gnols furvenoient , qui en enlevoient pan 
force cent ou deux cent , autant qu'ils emo 
avoient befoin pour leurs uftaires j ils 1(J 
chargeoient de cexips au grand {caudale defc 
tout le monde , & au mépris des Religi-§ 
eux. Ces violences font de grands obftr 
cles au fâlut des Indiens. L'autre dom-, 
mage que les Efpagnols reçoivent de lai 
convernon des Indiens , eit que depuisi 
qu'on les a inftruit des maximes de la Re- : 
ligion Qîrétienne , ils en deviennent plus u 
fiers, & plus incapables de fervir les Efpa-I 
gnols : ils avouent franchement que leur in- n 
tereft particulier leur eit plus cher que le là- -i 
lut des Indiens. Cette difpofition d'efprit où ;< 
ils font, e4t un péché mortel habituel contre « 
h charité , dont ils pervertiflènt l'ordre, non- •/ 
feulement en mettant des obfhcles au fâlut É 
de leur prochain , comme ils font tous les £ 
jours , quoi-qu'ils foient eux-mêmes obligez a 
en coufeience de les inftruire , ou de procurer t 
leur intirru&ion. Mais bien loin de s'acquiter 
en cel a de leur devoir , ils empêchent même 
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tout leur pouvoir qu'on ne lesinrrruiié 

!, Qui le 



ils 




fans craindre les jugemens de D 
châtiera fcveremcntdi 
ont de leur prochain 
qu'ils prennent de les faire inihu ire, quoi- 
qu'ils en ayent un fi grand beibin. 1 Ils 
empêchent que les Religieux Millionnai- 
res ne les inltruifent , de peur qu'ils ne 
connoiflènt les vexations, les tyrannies , & 
les cruautez qu'ils exercent étiras les In- 
diens : elles font fi grandes Se fi inouïes, 
que les Religieux font làifis d'horreur , 
quand les Indiens les leur racontent. Ces 
Religieux qui voyent eux-mêmes de leurs 
yeux les mauvais traitemens que les Efpih 
gnols font aux Indiens , iè mettent en de- 
voir , comme ils y font obligez félon Dieu , 
des'yoppofer, & d'en avertir les Juges des 
Tribunaux que Vôtre Majeftc a établis , 
afin qu'on y remédie ; quoi que les remèdes 
qu'on a emploie jufquYi maintenant ayent 
été allez inutiles ; parce que comme' les 
Gouverneurs ôcles Juges mêmes ont beau- 
coup d'Indiens, & qu'ils font trcs-cmels , 
& fans mifericorde ; ils abufent de leur pou- 
voir, pour opprimer ces mal heurcux,qu'ils 
châtient impitoyablement pour les fautes 
ks plus légères. Voilà pourquoi ils re- 
gardent les Religieux comme des furveil- 
lans incommodes ,*& comme leurs ennemis, 
qui s'oppofent à leurs interefts temporels :' 
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ils 



les 



les fbuffrir; ils 



peuvent : 

les maudiflènt , Ôc ils inventent contr'eux 
toutes fortes de calomnies. Les Indiens: 
defefperez de voir que leurs maux ne finu* 1 
fent point , 6c qu'ils n'ont nulle efperance 
eme dans le zélé 6c la charité des Religieux, 
ils les aiment 6c les révèrent comme leurs li 
berateurs 6c leurs protecteurs ; ils fè coni.: 
fient entièrement a eux dans toutes leurs" 
peines ; ils fbrtent des Bourgs 6c des Villes^ 
pour aller en Corps au-devant d'eux. Lies 
Efpagnols voyent avec beaucoup de dou- 
leur le refpec~fc extrême que les Indiens ont 
pour les Religieux ; ils leur reprochent ' 
qu'ils veulent s'en rendre les maîtres: mais 
Dieufçait combien ces Millionnaires fbu£ 
fient de peines 6c de travaux , 6c à quelles i 
extrémitez ils font fouvent réduits par lai 
faim 6c la pauvreté , faifant de grands voi- 
yages avec d'incroyables fatigues dans des 
chemins rudes 6c affreux , pour aller au : 
fecours de ces pauvres Indiens , 6c pour | 
leur monti er la voie du falut , 6c pour aver- 
tir les Efpagnols des péchez énormes qu'ils 
commettent en tourmentant les Indiens 
en tant de manières , en les dépouillant de 
leurs biens , en les mafîàcrant. Toutes 
ces injuftices les obligent à de grandes ref- 
titutions, 6c à de grandes réparations, s'ils 
valent fc fauver. L'irftereft 6c l'injuftice 
régnent plus dans les Indes , que dans toutes 
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ïs autres parties du monde, quoi-que les 
Efpagnols n'aient de droit , aucune jqri£ 
li&ion for les Indiens ; 6c celle qu'ils ont 
û injuftement ufurpée, puifqu'ils ne la tien- 
nent point de Vôtre Majefté. Ljcs Indiens 
font naturellement timides 6c pulillanimes ; 
ou pour mieux dire , les mauvais traitemens, 
& les cruautez des Efpagnols les ont telle- 
ment épouvantez , que cette peur leur eft 
devenue comme naturelle ; en lbrte qu a- 
;ine f: fouviennent-ils qu'ils font hommes. 
Il eft impoffible qu'ils puiflènt s'appli- 
1er à entendre la Doctrine Evangelique , 
qu'ils fe Mènt Chrétiens j parce que k s 
Efpagnols s'y oppofent de toute leur force. 
Le Domaine qu'ils ont ufurpé fur eux de- 
puis qu'ils fe vantent d'en avoir tait la Con- 
quête. Ceux qui ont quelque faveur au- 
près des Gouverneurs, aifpofênt de laper- 
îbnne des Indiens comme de leur propre 
bien; ils les partagent entr'eux comme s'ils 
étoient nez leurs vallàux : deux ou trois Ef- 
pagnols s'approprient un Peuple entier : 
îbuvent le mari tombe en partage à l'un ; les 
enfans font la proye de l'autre : ils les en- 
voyait aux Mines chargez comme des bê- 
tes,* ils les obligent de porter de pefans far- 
deaux pendant cent 6c deux cent lieues : c'en: 
ce que nous voyons tous les jours. Pour 
obvier à ces deibrdres , il ne fumt pas que 
vôtre Majefté taxe les tributs, 6c qu'Elle 
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menace de punir fêverement ceux qui tour 
menteront les Indiens à l'avenir , ou qui er 
exigeront des corvées , qu'ils ne font poin 
obligez de leur rendre ; car ils n'en feron 
niplu-nimoins. 

L,ifcvcrefervitude fbus laquelle ils tien- 
nent les Indiens cil encore un grand ob 
traclc à leur converfion , outre qu'ils les dif 
perfent en pluiîeurs endroits , 8c qu'il eil 
prefque impoflîble de les ramaflêr. Ces deu?r. 
circonftances empêchent qu'on ne les puif 
feinftruire, & les mettre en état de fcfàu 
ver. 11 finit pour pouvoi r les nourrir de la 
parole de Dieu , qu'ils fbient raflêmblez , S 
qu'ils vivent en fbeietc. Il faut outre cel 
qu'ils joiiiflènt d'une entière liberté, afin 
qu'ils puiftènt volontairement embraflèr Y 
Loi de Dieu. Les Docteurs difent qu'il 
n'y avoit point de Loi au temps d'Abra- 
ham , parce que ce n'étoit qu'une feule faim 
mille, &: non pas un Peuple entier. Dieu: 
ne donna point fà Loi aux Ifraëlites duranti 
qu'ils étoient en Egypte , quoi-qu'alors ilsl 
ruflent un Peuple nombreux , & qti*ih( 
comptaient jufqu a fîx cent mille comba-r; 
tans : mais ils étoient en captivité , 8c ils! 
de joiïiflbient pas d'une liberté toute entie-3 
re. Dieu leur donna fa Loi quand ces 
deux conditions fc trouvèrent enfèmble ; 
c'eft-à-dire , quand ils furent un Peuplei 
1 ibre : ce qu i n arriva qu'après que Dieu eut 
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employé fa puiiîàncc pour retirer les IiraëJ*. 
tes des fers de Pharaon. Entre toutes les 
ix oui ont jamais été , ou qui feront à l'ave- 
nir, la Loi Evangelique demande principa- 
lement ces deux difpolitions , parce que ect» 
te Lioi fuppofb une Ubcrtépirfiite , pour s'en 
1 faire inttruire, & pour Tobiervcr. 11 cil 
j encore à propos que ceux qui obier verver/t 
| la Loi de Jefus-Chrift faflênt un coq^s 6c 
T : qu'ils vivent tniembîe, pour fatisfaire aux 
,1 fonctions du culte divin , par la pratique 
J des fept Sacrcmens de PEgJ ife , 6c des autres 
'j Cérémonies qu'on y oblcrve. Il cit necef- 
^iiàire que les Fidèles s'allêmblcnt de temps 
J en temps dans le même lieu, pour entendre 
J k parole de Dieu, 6c pour arlifter auSacri- 
J fice ; ce qui eft neceilâire pour confirmer 
\i| ks nouveaux Chrétiens dans le genre de vie 
j qu'ils ont embraffé : fins ces iêcours , les 
I Fidèles fc relàcheroicnt infenfiblement , Se 
| pourraient même perdre la Foi. Si l'on per- 
,1 met aux Efpagnols de retenir les Indiens 
à épars fur les montagnes £c dans les vallées, 
ij| fûur vacquer perpétuellement aux corvées 
Qu'ils en exigent , il fera impoflîble de les 
inftruire. 

Vôtre Majefté peut comprendre par-là le 
defordrequi regne dans les Indes, & com- 
bien il eft neceilâire d'empêcher que les Es- 
pagnols ne retiennent les Indiens ibusunefi 
dure fèrv itude , & qu'ils ne dépeuplent pas le 
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Pays , comme ils ont fait jufqu'à prefènt. C) 
qui cfr. encore de plus déplorable , ils les lailt 
fènt mourir fans fe foucier de leur faire adm ni 
niftrerlts Sacremens: ils n'en font paspkfrj 
d'état que de leurs chiens, oudeleursbêttf) 
de charge. Il femble qu'ils Ibient perms :il 
dcz que les Indiens n'ont pas une ame irrm 
mortel le,& qu'ils ne font deftinez ni auxrà 
compe nfès ni aux chatimens de l'autre vie. 

LesEipagnols n'ont nullement les difpe. 
fitions neceflàires pour être les Maîtres & \é : 
Seigneurs des Indiens, ni pour leur enfeigi 
ner les maximes delà Loi Evangelique, n 
pour les exhorter à l'embralîèr par l'exemplq 
de leurs bonnes-œuvres. On donna à Jean'- 
Colmenero un aflèz grand nombre d'Iul 
diens , pour les inftruirc ; mais cet hommer 
étoit il ignorant , qu'il ne fçavoit pas faire lt 1 
figne de la Croix , ni rendre raifon d'aucur* 
point de fa créance. Quand on kii demain 
da ce qu'il enfèignoit aux Indiens qui étoienl 
lôus (à conduite, il ne pût répondre autid 
chofe , linon qu'il leur apprenoit à fàirci 
le figne de la Croix ; mais il prononçoio 
mal les paroles dont ce ligne doit être aofi 
compagne. Les Indiens d'une certaineri. 
Province avoient apporté toutes leurs Idof 
les aux Millionnaires, protellant qu'ils dof 
teftoient ce culte impie , &: qu'ils vouloiei|| 
déformais fervir le véritable Seigneu 
mais ks Efpagnols vendirent ces mêmeî 
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Jcfoles à d autres Indiens, 6c les donnèrent 
en échange pour des cfckvcs. Quelle In- 
quiétude peuvent avoir pour le élut des In- 
diens les Efpagnols , qui ne vont dans le 
pouveau Monde cjuc pour s'enrichir , 6c 
pour fe mettre en état d'acheter des Charge s 
qui les relèvent au-deflus de leur condition ; 
outre qu'ils font fi ignorons , qu'ils ne fça- 
yent pas le Symbole de leur créance, ni les 
jjiix Commandemens de Dieu La feule ava- 
Sce les guide j ils font abandonnez à toutes 
jortes de vices : la vie qu'ils mènent cft iiï- 
pme 6c abominable. Les Indiens en com- 
parai/on font infiniment plus feints 6c plus 
ertucux : quoiqu'ils foient Païens 6c Idolà- 
res, ils le contentent d'une feule femme, 
;omme la nature les enfeigne ; 6c ils voient 
ue le* Chrétiens en ont quatorze ou quinze, 
uoi-que la Loi dont ils font profefiion le 
défende. Les Indiens ne fçavcnt ce que 
celr, que de prendre le bien d'autrui , ni de 
( j5iire quelque injure ou quelque outrage 
qui que ce foit, ni de maflàcrer perfon- 
Jie : mais les Chrétiens tombent dans tous 
jfcs defordres , contre la raifon , 6c con- 
tre la juftiec ; ils n'obfervent aucuns de 
leurs fèrmens , 6c l'on n oferoit. confier 
Ja moindre chofe à leur fidélité. Les In- 
diens qui font témoins de tous les cri- 
mes que commettent les Chrétiens , 
croient que le Dieu qu'ils adorent eft le 
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plus méchant & le plus injulte de tous les 
Dieux, puifqu'il ne punit pas les defbrdits 
de ceux qui le fervent. Ils croient auffi que 
vous êtes le plus cruel de tous les Rois , puis- 
que vous envoyez dans le nouveau Monde 
des fujets fi vicieux & fi méchans : ils s'ima- 
ginent que vous beuvez le fang humain, & 
que vous mangez la chair des hommes. 
Toutes ces chofês paraîtront nouvelles ÔC 
étranges à Vôtre Majefté; mais pour nou&£ 
nous y ibmmcs accoutumez. On a fuj* 
de s'étonner que Dieu ne faflè pas fentir à 
I'Ef pagne des marques de fbn indigna- 
tion ôc £e fâ colère , en punition des cri- 
mes que les Efpngnols commettent dans le 
nouveau Monde. Voilà de quel cara&eré 
font ceux à qui Ton confie les Indiens , & 
fur lefquels on fê repofê du fàlut de leurs 
ames. Il ne faut pas s'étonner du peu de 
fruit qu'on a fait pour le temporel & pouf 
le fpirituel depuis qu'on a découvert lesln^ 
des. Si l'on en excepte la Province du 
Mexique , Dieu n'y cil pas plus connu qu'au- 
paravant. Ils leur ont vendu bien chèrement 
quelques légères inftruétions qu'ils leur ont 
faites . Cependant le Fi 1s de Dieu a ordon- 
né à fès Difciples de donner gratuitement 
ce qu'ils ont receu gratuitement. On n r n 
donné aux EfpagnoTs les Indiens qu'à con- 
dition de les inrtruire , & ils font obligea, 
à rcllituer tout ce qtfils leur ont pris fur ce 
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prétexte , puifqu ils fe font fi mal acquitez 
de la commifîion qu'on leur avoit donne- 
On ne peut tromper Dieu qui voit tout, 
& qui eil le témoin des mauvaises actions des 
Efpagnols , qui ne fe font appliquez qu'à 
: tourmenter les Indiens , 6c à en faire des 
I efclaves, au lieu de pcnfcr à les inftruire. 
( Des feailiers ne font gueres propres pour 
: être des Prédicateurs de la Foi. On a fort 
|rawl fèrvi Vôtre Majefïë, de ne Invertir pas- 
> des mauvais déportemens des Efpagnols : 
' Elle y eût fins doute remédié, fi l'on avoit 
t'pns le foin de l'en initruire ; & fi elle ne 
>' Peut pas fait , fi confciencc y eût été fort 
blellee, envoyant dans le nouveau Monde 
» pour prêcher la Foi , & pour rendre té- 
r moignage à la Doctrine de Jefus-Chrift, 
) des gens abfolument incapables d'unminif. 
'Jtere ii relevé, & qui la décrient & la désho- 
norent par une vie Icandaleufe. Il eft ne- 
^WCcfîàire d'ôter cet employ aux feculiers , 
i pour le donner aux Religieux , comme 
-une chofe qui convient mieux à leur carac- 
tère , fans que ces Religieux puiiîènt pré* 
tendre d'avoir aucune jurïfdiclrion temporel- 
le fur les Indiens; car on tomberait dans les 
mêmes inconveniens que l'on tâche d'évi- 
ter. Les mauvais exemples , & la vie cor- 
rompue des Efpagnols , font plus de rortmie 
ne pourraient faire de bien les Prédications 
d'une mfinité.de Religieux : & ainli V r ôtre 
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Majefté eft obligée en confcience d'ôter au* 
Efpagnols tout pouvoir fur les Indiens, & 
de ne permettre jamais qu'ils en Ment leurs 
vaflàux. 

L'une des principales raifbns qui prou* 
vent cette proportion, eft que les Peuples 
doivent jouir du repos & de la paix pour 
être en état de vacquer au fervice Divin , ÔC 
aux bonnes-œuvres que la Religion Chré- 
tienne preferit : il ne faut point qu'ils fbient 
détournez des Sacremens de l'Eglife, pap 
les travaux continuels à quoi on les condam-. 
ne. Cette paix 6c cette tranquillité ne peut 
fubfîfter , qu'en confêrvant à chacun ce qui 
lui appartient, fins faire aucune injure ni 
aucune injuftice à qui que ce foit. Les. 
Maîtres des Républiques font obligez de 
droit divin de lever tous les obftacles qui 
s oppolent à la confervation d'une paix (t 
ncceiîàire , ôc à faire ceflèr le plutôt qu'ils, 
pourront les diiîèntions ôc les troubles qui 
pourraient entretenir la difcorde parmi ceux: 
qui font profemon du Chriftianrfme ; "par- 
ce qu'elle s'oppofe directement à la fin que 
Dieu s'eft prapofée en créant les hommes, 
qu'il a mis dans le monde, afin qu'ils puif- 
fent obferverfesCommandemens, & s'ap- 
pliquer au culte Divin , 2c aux œuvres de 
la Religion , pour mériter par leurs bon- 
nes-œuvres la vie éternelle. Ce bon ordre 
eft ncceiîàire dans toute la. République 
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'Chrétienne , mais principalement parmi 
veux qui ont depuis peu cmbraflë la Foi. 
Les Espagnols font trop intereflèz Se trop 
ares , pour qu'on leur puilîe accorder au- 
cune jurifdiction fur les Indiens ; parce 
qu'ils ne leur donneront jamais ni repos ni 
trêve; ils les tourmenteront en mille ma- 
nières différentes ; ils les opprimeront pour 
avoir leurs biens , leurs femmes, leurs en- 
fans; & il n'y a point d'injuftiecs qu ils ne 
leur fanent pour les dépouiller ; il n'y a au- 
cun moïendc les mettre à couvert de ces vio- 
lences , cjuen ajoutant le Domaine des In- 
des à votre Couronne. Les Efpagnols 
•tuent & mBjflacrent impunément les Indiens 
par les champs , par les chemins, dans les 
Mines ; & ils le font avec d'autant plus de 
hardiefle , qu'on n'a point de témoins qui 
purflènt les convaincre de ces cruantez : ce 
qui prouve manifeftement que les Indiens 
ne peuvent être en état de vacquer en repos 
aux chofes divines pour garder les Com- 
mandemens de la Loi de Dieu , puifque 
tandis que les Efpagnols feront leurs Maî- 
tres, ils feront perpétuellement expofez à 
mille troubles 6c àmillepcrfêcutions, aux 
angoifîès, aux ennuis, à toutes fortes de 
malheurs, qui leur infpireront de l'aver- 
,fîon pour Vôtre Majelré, & une grande 
haine pour le Dieu des Chrétiens ôc pour 
fâ Loi , qu'ils trouvent fi dure & fi pcfàn- 
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te , fi amcre & fi difficile à fupporter. I 
croient encore que le joug & legouverc 
ment de Vôtre Majeftc eft tyrannique, & 
que le Dieu que nous adorons ell injufte 
& cruel y comme s'il étoit l'Auteur deto 
les maux que les Efpagnok leur font fou 
frir: puifque fous prétexte de leur prêcher 
la Foi Catholique , ils les plongent dans 
des calamitez fi horribles, que Dieu fourïre 
fans punir ceux qui font les Auteurs de tan 
de maux. Ces infbrtunez n'ont d'aut 
reflburce, que de pleurer jour ÔC nuit, 
de protefter que leurs Dieux font beaucou^ 
meilleurs , plus fêcourables &: plus commoV 
des, que le Dieu des Européans. llsjoiii£ 
foient en fèrvant leurs Dieux d'une paix ii*î 
altérable, & de toutes les coramoditezde la 
vie; au lieu que depuis qu'ils font fournis au 
pouvoir des Chrétiens, ils font chaque jour 
expofez à toutes fortes d'infultes. Voilà 
pourquoi ils ont en horreur la Foi qu'on leur 
prêche, & par confèquent ils font hors d'é- 
tat d'arriver à la fin que l'on s'êtoit propofée. 
On ne peut donc douter que Vôtre Majefté 
ne foit obligée de droit divin de les retirer 
du pouvoir des Efpagnols, & de les prer*.^ 
dre fous fâ proteclrioni 

Il faut ajouter que le pouvoir que vous 
avez fur les Peuples de ce nouveau Monde , 
vous a été accordé par la grâce de Dicu,& 
par le funrage de l'Eglife pour l'utilité tem- 
po- 
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Ejrelle 6c fpirituelle des Indiens : ce privi- 
ge eft comme un moyen neceflàire pour 
le ùktt des Indiens . Ainfi le gouvernement 
des Peuples du nouveau Monde nedoitapu 
partenir qu'à vous feul , à l'exception de 
ftuelqu'autre puifîânce que ce ibit, fi l'on 
aime veut pas fmftrcr les Indiens des avanta- 
ges fpirituels & temporels qu'ils peuvent 
; attendre du commerce des Europ6ans;V6tre 
[♦Majefté eit obligée par fon caractère , ôc par 
sle pouvoir qu'Elle a fur eux, d'ôter tous les 
kobftacles qui pourroient les empêcher d'ob- 
stenir ces avantages, & de parvenir au falut 
tpar le moyen de la Foi & de la Prédication 
ide l'Evangile. Vôtre Majdté ne doit point 
^permettre que puiflànce leur devienne fu- 
tnefte ou odieufè, ni que fes fujets ufurpent 
jfur eux un pouvoir tyrannique , qui aille à 
la deftruôion des Indiens: ce qui arriverait 
linfàilliblement , fi les Indiens devenoient 
)leurs vaflàux; parce qu'ils les traitent d'une 
«manière cruel, le & tyrannique. Nous avons 
vu en arrivant dans le nouveau Monde des 
•Peuples innombrables qui habitoient les 
Provinces de la nouvelle Efpagne, de Cu- 
tba, de la Jamaïque, de rifle de Saint-Jean : 
imais toutes ces Provinces font maintenant 
entièrement defblées. Les Provinces & les 
Royaumes de la Terre-ferme font dans un 
état encore plus pitoyable, quoi que ce Pays 
fôt aum peuplé que Tolède & que Seville. 

11 
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Il n'y a point d'endroits dans le monde où 
les hommes 6c les autres animaux multii 
plient autant que dans les Indes ; parce 
que l'air qu'on refpire dans ce Pays cft 
tempéré 6c favorable à la- génération : mais 
les Efpagnols ont trouvé le fecret de dé- 
peupler entièrement des Contrées remplies 
d'une multitude infinie d'hommes 8c de, 
femmes : ils les ont malîàcrez injuftement^j 
pour s'emparer de l'or 6c de l'argent qu'ils ! 
poflêdoient ; ils ont fait périr les autres ,efly 
les fàifânt travailler avec excès, ou lesobli*?' 
géant à porter des fardeaux tres-pe&ns peii- > 
dant cent 6c deux cent lieues: fi-bien que : 
pour avoir des richelîês , ils.facrifioient laj 
vie 6c la mort des Indiens. Nous n'avan^; 
çons rien qui nefbittres-veritable, ôcnous 
ne difons pas encore la moitié des chofès? 
que nous avons vûës. 11 ne nous lera pa^l 
difficile de convaincre de fauflètétousceu3&! 
qui ofèroient foûtenir le contraire à Vôtre* 
Majelté : il n'y a que ceux qui ont parti** 
cipé aux rapines 6c aux mallacres qu'on a* 
fait dans les Indes, qui puiflènt s'oppofèr 
à des veritez connues de tout le monde. 
Pourroit-on dire que la pefte auroit defblé 
plus de deux mille cinq cent lieues de Pays ^ 
où l'on voyoit une multitude infinie de Peu- 
ple? 

La manière de gouverner les Royaumes 
doit eue conforme à la Loi divine 6c hu« 

mai» 
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1 maine , pour le bien ôc l'utilité des Peu- 

}>lcs , qu'il faut défendre 6c confèrver contre 
es injuftices ôc les vexations de ceux qui 
f n'ont pas la crainte de Dieu, ÔC qui abu- 
riènt d'un pouvoir tyrannique qu'ils ont 
tufurpe , pour la ruine ôc la deftruc"r.ion de 
"ceux qui font fournis à leur puiflàncc. Vô- 
ntre Majefté peut aisément connoître, que 
'des Efpagnols ont abufé des pouvoirs que 
3 vous leur aviez accordez pour la conver- 
ûfion des Indiens: ils s'en font fervis pour les 
^affliger ÔC pour les détruire , avec des cruau- 
~tez qui n'avoient point encore eu d'exemple 
Ljufqu'alors : ÔC ce qui eft encore de plus dé- 
I<plorable , c'en: qu'aucun de ceux qui lbnt 
xau fer vice de t Vôtre Majefté ne lui ont ja- 
nmais donné avis de ces defordres , qui font 
^cependant très - préjudiciables à vos inte- 
arefts , fans parler de la perte d'une infini- 
hté d'ames , qui ont péri dans les ténèbres 
du Paganifme, ÔC dont on aurait pû lesre- 
Itirer facilement , pour peu que les Efpagnols 
j euflènt eu de crainte de Dieu 6c de zélé pour 
fa gloire. 

Que Vôtre Majefté fê fouvienne d'un ar- 
ticle du Teftament de la Sereniflîme Reine 
Hàbelle , qui s'eft expliquée en ces termes : 
nftem, Depuis le temps que le Siège Apof- 
,,tolique nous a accordé les Ilîes 6c la Ter- 
tre -fenne de la Mer Oceane nôtre prin- 
cipale intention a toujours été de faire 

por- 
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i&2 Voyages des Espagnol* 
„ porter les lumières de la Foi aux Peuples 
„de ce nouveau Monde, & d'y envoyer des 
„ Prélats & des Religieux , pour les convciw 
„tir , Ôc pour leur enfeigner les veritez de 
„la Foi Catholique 5 voilà pourquoi je fup- 
„plie le Roi Monfeigneur, & la Princellè 
„ ma fille , de travailler de tout leur pouvoir 
„ pour faire réufîir cette entreprife, &d'enfe 
„ pêcher que les Indiens ne reçoivent aucun 
„ dommage dans leurs biens & dans leurs 
,,perfonnes, qu'on leur faiTe toutes fortes de 
„bons traitemens: & s'il arrivoit que quel- 
„ qu'un leur fift quelque tort en quelque 
„ matière que ce pût être, cju'onleurcnfaÉ 
„fe une bonne & prompte juftice, ÔCqu'oq 
„s'en tienne exactement aux termes du Bref 
„Apoftolique expédié pour cette Concef- 
„{ion. Ce font les paroles formelles de cetf ' 
te illuftre Princefîc. Mais des le moment 
qu'elle eût expiré, on commença à maltra& 
ter les Indiens, & à leur faire tous les ou- 
trages dont nous avons parlé, ik dont nous 
pourrions donner une Relation plus ample 
à Vôtre Maiefté. 

On peut ajoûter à toutes ces raifons, que; 
les Efpagnols font ennemis déclarez des In» 
diens , & qu'ils n'ont point d'autre inter*- 
tion que de les détruire, pour s'emparer de 
leur Pays. On ne peut douter de cette ve- 
& il n'eft nullement neceilâire de k 



rite 



prouver ; puifque c*eft être véritablement 

en- 
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ncmi déclaré d'un homme , que de î'ac- 
nfer de quelque crime capital , &: qui inc- 
ite la mort; de lui ravir la liberté, de lui 
•nlever la plus grande partie de les biens, 
le le réduire à un durefciavage, celuirai- 
e une guerre cruelle , de chercher toutes 
es occafions de lui arracher la vie , de pren- 
e fa femme £v fès enrans , pour en faire 
cfclaves; d'ufurper tous les biens de fes 
,rens quand ils meurent & d'envahir in- 
ftement toutes les choies qui lui font crié- 
es. Il efl certain que ces violences blefîènt * 
e droit commun ôc le droit des Rois ; oC il 
Vn faut pas davantage pour prouver évi- 
emment que les Eipagnols font les ennemis 
déclarez des Indiens, puifqu'ils leur ont fait 
us les maux dont nous venons de parler, 
ont décrié les Indiens , Se les ont aceufe 
plus horribles infamies qu'il eu: pofn- 
le d'imaginer , dans le delîèin de s'empa- 
er de leurs biens, 8c de les en dépouiller 
*ir ce prétexte : mais ces crimes qu'ils leur 
mpofbient font purement imaginaires; & 
/on n'en a jamais entendu parler dans les 
i^randes Ifles de la nouvelle Efpagne , de 
j'Cuba , de la Jamaïque , de Saint-Jean , quoi- 
que ces Mes fbient remplies d'une multitu- 
de infinie de Peuples : nous n'y avons ja- 
mais pu trouver aucun vefrige de ces cri- 
mes abominables , après en avoir fàit d*e- 
Ka&es recherches. Quelques Perfâns y font 

adon- 
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adonnez , mais le nombre en eft petit. Les 
Indiens du Royaume de Yucatan ne fotfj 
vent ce que c'eft que ce vice qui bleue les 
Loix de la nature. Il n'y en a gueres da*r 
vantage qui mangent de la chair humaiiMÉ 
On les a encore accufé d'être Idolâtres jmait 
les hommes n'ont point de droit de lespef 
nir de ce crime , qui doit être refêrve au 
jugement de Dieu. Nos Ancêtres ont été 
autrefois Idolâtres comme le font maintal 
nant les Indiens: tout l'Univers étoit plonfti 
gé dans l'Idolâtrie avant la venue de JefuSi 
Chrift , & avant que les Apôtres euflènflto 
prêché la Foi Chrétienne. Dieu les difpep 
là dans tout le monde pour difliper les tci~ 
nebrcs qui étoient répandues par -tout: il* h 
n'employèrent point la force des armes, ntà 
les violences pour punir l'idolâtrie , ni lefi 
autres péchez qui ctoient des fuites del'int% 
fidélité ; ils ne fè fèrvirent que des bon^ 
exemples de leurs vertus, de leur fainteté^ 
de leur doctrine , des meaaces , des praj 
mei lès . Nous devons faire maintenant dani 
les Indes ce qu'ils ont fait dans les autres**, 
parties de l'Univers. Jefus-Chrift lavoit- 1, 
fait le premier, & il obligea fes Apôtres â$ 
fuivre l'exemple qu'il leur avoit montré»? 
Le Fils de Dieu eft venu chercher & £w 
ver ce qui étoit perdu : Qui eft -ce de nosj 
Ancêtres qui eût pû être fauvé, fi on le^j 
avoit fait mourir pour des crimes commis! 

^ à 
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tarant leur infidélité? Les paroles expref- 
x de l'Evangile y font entièrement con- 
traires: Il eft écrit que Jcfus-Chrift devoit 
joourir, & reiîufciter le troifiéme jour, ôc 
) f ju'on devoi. prêcher en Ton nom la pe'ni- 
Tnce , pour la remiflîon des péchez par- 
que la terre , en commençant depuis Jc- 
alem : vous êtes les témoins de mes pa- 
*s; ce qui prouve évidemment qu'il faut 
fmmencer a prêcher l'Evangile en annon- 
çant la paix & la remiflîon des péchez paf- 
, fans donner la permiflîon ni le pouvoir 
ix hommes de les punir. 
Les Efpagnols ont encore ofé foûtenir 
ne les Indiens reflèmbloient à des bêtes 
îtcs entièrement incapables de difcipîinc 
des lumières de la Foi Chrétienne. Vô- 
I Majefté peut punir a bon titre tous ceux 
nui lui d iront des fauflètez fi notoires. Sous 
prétexte , ils ont obtenu de V. Majeftc 
pouvoirs pour s'emparer du Domaine 
Indes, & pour faire aux Indiens tous les 
faux qu'ils jugeraient à propos. C'eftainfi 
Qu'ils ont trompé la religion du Roi Catho- 
ifque , pour en obtenir la permiflîon d'en- 
fer tous les Habitans des Ifles&dcsTer- 
cs voifmes de la petite Efpagne; ils les ont 
nrachez de leur Pays contre le droit &: l'é- 
quité ^ ils ont fait périr une multitude in- 
nombrable d'hommes 6c de femmes dans 
nlns de cinquante Mes , dont les unes font 

plus 
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plus grandes que les Canaries : ils n'y ont 
laifié qu'onze perfônnes. Nous avons été ■ 
les témoins oculaires de cette dcfolation, 
auffi-bien qu'un homme d'honneur 6c di- 
gne de foi nommé Pierre de Lille , 6c qui 
cf t maintenant Religieux de l'Ordre de faim 
François. Il fit faire un Brigantin qu'il rem- 
plit de Matelots , pour aller faire la reveue 
de ces Iilcs , qui étoient autrefois fi peu» 3 
plées : ils ne trouvèrent dans tout ce vafte r 
Pays qu'onze perfônnes, quoi-qu'ils enflent : 
employé plus de deux ans dans ceVoyag 
Il leroit impofîible d'expliquer à Votre Ml* j/et 
jefté combien grande cil la douceur, la bon- 
té , la fimplicité des Peuples du nouveau 
Monde , ni combien font énormes les rava- 
ges 6c les cruautez que les Chrétiens y oiÉ in- 
exercées ; vos entrailles en {croient émues, 
6c vôtre cœur feroit trop attendri, fi on lui 
en faifbit un portrait fidèle. 

Ils ont fait une cruelle guerre dans phfl 
fieurs riches Provinces, fans aucun liijetlak 
gitime, 6c feulement pour àflbuvir leur av* 
rice inlàtiable : ils fe flattent d'avoir eu iMt ^ 
pouvoir de Vôtre Majcfté d'employer la 
force 6c la violence pour faire des eidavesf 
toute la différence qu'il y a entre les Indiens 
qu'ils regardent comme leurs fujcts6cccutf 
qu'ils traitent en efclaves, dt qu'ils vendent;' 
publiquement les derniers, 6c qu'ils appofî 
tent encore quelque ménagement pour vem 
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les autres: ils cherchent quelques cou- 
re pour pallier leur injuilice. Dans les 
aaerres injufte qu'ils leur ent faites, après 
*>ir maiiacre les pères de famille , ils ont 
h ** u ™}™ femmes & les entas; il* 3a 
dépouillez de tous leurs biens, ôccnle- 
c abfolument tout ce qu'ils pofièdoicnt 
wcu nous montre chaque jour rardeschâ- 
fmens terribles , combien il a été grieve- 
*nt ortenfe par ces violences & ces bii- 
ïûages. Le falut temporel & fpirituel 
b Indiens elt également en péril , fi on les 
wimet au pouvoir des Efpagnols; ils les 
fuiront absolument , fans faire grâce à 
fa que ce foit, & ians en laifler même de 
■ raœ, Si les loix naturelles détendent de 
1er un pupille à fon mortel ennemi 

qU1 J 1 '^ Ur ? lt 6té de £s P arcns > ou qui 
iroit diflipe Cet biens , ou qui lui auroit 
onne de mauvais exemples : Si l'on avoit 
vrc un pupille à un homme de ce carac- 
p , le Juge feroit oblige par fon emploi 
7 pourvoir, & de l'dter de Tes mains qucl- 
»ies cautions qu'il offrit à donner de fa or>- 
me. Voilà a peu-prés ce que font les E£ 
gnols a l'égard des Indiens ; ils veulent 
><ion croie qu'ils font leurs Tuteurs, leurs 
nurateurs, leurs Protecteurs. Oeilunpre- 
sxte frauduleux pour les jetter dans le p»e- 
::: les Indiens fçavent allez -bien fe gou- 
fôrncr, fans qu'ils aient befom de Tuteurs ; 

les 
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les Efpagnols ne font nullement capables 
de les inltruire dans les chofes qui regardent 
la Foi : c'eft cependant la foule cholè dont 
les Indiens peuvent avoir befoin , 6c le foui 
bon office qu'on peut leur rendre. On rm- 
peut plus douter dans quelle difoofition fon$f 
les Efpagnols à legard des Indiens pour» 
qui regarde le temporel ; c'eft une vérité? 
confiante qu'ils font leurs ennemis déclare^ 
ils ont pillé tous leurs biens j ils leur ont fait! 
toutes fortes de mauvais traitemens dan|p 
leurs perfonnes ; ils leur ont enlevé leuri 
femmes & leurs enfans, à qui ils ont ôtél# 
liberté, pour les tenir dans une perpétuel» 
fervitude , qui jointe aux guerres cruellclh 
qu'ils leur ont faites, a dépeuplé entière!!' 
ment tout le nouveau Monde : Commennp 
foroit-il pofliblc que des gens qui vivent defc 
la forte infpiraflent le defir dembraner lm 
Loi de Dieu & l'amour de la vertu aux Inr; 
diens , puifqu'ils font mille perfècutionj 
aux Religieux mêmes , qui ont tant de 
pour inltruire ces Idolâtres ? au contrai 
les Efpagnols n'épargnent rien pour 1 
corrompre , & pour les jetter dans toutes.% 
fortes de vices , par les mauvais exemplerçà 1 
qu'ils leur donnent. Ils leur apprennent à4: 
jurer , & à blafphemer le faint nom de Dieuî Ji; 
ce que les Indiens ne font potnt dans l'inten* fc< 
tion de blafphemer eflèclivement ; maisiêu- 1 
lement parce qu'ils entendent les Efpagnols f 
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crvir de ces exprcflîons. Il cft donc 
s-conitant qu'il ne faut point que les Ef. 
Dagnols ayent aucune juridiction fur les 
ndiens, fi Ton confidere leur utilité tem- 
orellc 6c fpiiïtucllc , puifqu'ils font leurs 
nemis déclarez, 6c qu'ils ne longent qu'à 
détruire. Ce feroit une injuriée cri- 
ninelle de les leur abandonner, fçachant 
a difpofition où ils font à leur égard , puifi- 
ue c'eft un pèche mortel de meftte (on pro- 
hain dans un péril évident de mort : Nous 
1e doutons point que Votre Majeftc n'ap- 
rehende de fe charger de ce crime, 6c 
u'EUe n'abandonnera pas les Indiens à la 
lùreur 6c à la tyrannie des Efpagnok 

Les Loix juftes 6c raifonnablcs , les 
?hilolbphes qui ont écrit fur la Morale ; 
'.étendent de donner des Gouvernemens 
des hommes pauvres 6c avares , qui 
font point de plus grande paflïon que de 
; l'affranchir de la pauvreté , & de ibrtir de 
ïétat malheureux où ils vivent , 6c qui 
ibnt dans la difpofition de faciificr tous 
ueurs devoirs pour devenir riches. Com- 
bine le defir des avares s'augmente tou- 
jours , 6c qu'ils n'ont point d'autre fia 
que d'arrwflèr des richeilès , 6c de rem- 
plir leurs coflrcs ; ils n'ont point de re- 
00s , jufqu'a ce qu'ils ayent alîbuvi leur 
convoitife : ils ont la même horreur de la 
pauvreté, que la nature a du vuide qu'elle 
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ne peut foufTrir. Voilà pourquoi les avares 
n'ont d'autre penfée nuit ôc jour, que de 
chercher des moyens pour arriver a leur 
fin, & pour amaflèr le plus de tréfors qu'iH 
pourront. Sur ce principe le Philofophe f 
décidé que c'étoit une chofe fort hazardeu» 
fe de donner des Peuples à gouverner àdd( 
avares , & à des pauvres qui font réfolus do 
fbrtir de la pauvreté à quelque prix quecft 
foit. L'Hiftoire nous apprend que les Ro* 
mains délibérant d'envoyer deux Confult 
pour gouverner l'Efpagne, dont l'un étoi* 
fort pauvre , & l'autre fort avare ; commf 
l'aflàire fut propofée au Sénat, Scipionl'Â* 
friquain dit qu'aucun d'eux n'étoit propei 
à gouverner , Se qu'il y avoit à craindre 
que l'un 6c l'autre n'abufaflènt de leur pou» 
voir, pour s'emparer du bien public; par* 
ce que les permîmes de ce caractère for* 
dans une République comme des fang# 
fu.es , Se que leur principale intention efl 
d'amalîer de tous cotez , Se de dévorer là 
fubftance du Peuple, pour s'engraiflèrauii 
dépens de tous ceux qui font fous leur ju* 
rifdi&ion ; parce que l'avidité des avaret 
ne fe peut jamais aûouvir en cette vie. il 
faut ajouter que ce mal eft incurable : <k 
forte que fi les avares ont quelque jurifr 
diction Se quelque empire fur les Peuples, 
ils ne manqueront jamais de les défbJer & 
de les ruiner ; parce que cette pamon n'a 
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m bornes ni mefures : ni les Loix ni les 
'jpeines dont on les menacera n'auront pas 
la force de les retenir , tandis qu'ils feront 
revêtus de ce pouvoir : plus un avare s'apper- 
^oitquefoninduftrie lui réuflit , plus a-t-il 
'ardeur pour parvenir aux richefies qu'il 
r-regarde comme fon unique bien ; ainiî il 
^s'efforce avec plus d'empreflèment de l'ob- 
tenir. Le defir d'êtrë riche dans un pauvre 
± un avare fait à peu-prés fur fon efprit le 
>naême effet que le defir de la béatitude: 
*rar comme elle remplit parfaitement tous 
;tes fouhaits de celui qui la pofîède; de mô- 
me l'avare ne voit rien à fbuhaiter au-delà 
aies richelîès; parce que l'argent cft comme 
ta clef des toutes chof&>. C'eit ce qui met 
^:es hommes en état de tout entreprendre, 
:k d'obtenir tout ce qu'ils fouhaitent, les' * 
sonneurs, les charges, les dignitez, la ma- 
gnificence des habits , la dclicateflè de la 
Lable, la facilité de commettre toutes fortes 
de crimes , de fe vanger de fes ennemis, 
de fe pouflèr auprès des Grands, d'acque- 
ï-ir leur faveur &: leureftime. Voilàceque 
t es amateurs du Siècle défirent de tout leur 
oxmvoir: c'dt pour cela qu'ils s'expofent 
n tant de fatigues , & à tant de périls, ÔC 
qu'ils commettent tant de crimes. 

La poflëfiion des richelîès ne peut jamais 
-emplir l'ame , ni la contenter parfaite- 
ent : ainlî elle defire perpétuellement 

N z d'à- 
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d'avoir ce qu'elle ne poHcde pas encore; $B> 
comme l'avare a choifiles riches pour fa fiifl 
principale, 6c que tout le relie lui eitalîb(|; 
indiffèrent, il s'y donne tout entier, 6c ill 
emploie tous Ces foins 6c toute ion induftrie; 
pour en amalîèr ; 6c ce defir s'augmente , 6c 
devient plus violent à mefure que lès richefij 
fes s'accumulent , félon cette maxime dtr 
Philolbphe , que le mouvement eft plus imm 
petueux , plus il approche du terme. 

L'avarice eft un mal plus incurable que 
la concupifcence ; parce que l'objet de l'a- 
vance 6c les chofbs qu'elle promet entrafc 
nent l'homme avec plus de violence :,le pou- 
voir de l'argent a plus d'étendue ; il met 
l'homme en état de contenter la concupifi 
cence, qui ne peut pas lui faire obtenir dd 
richelîcs s'il en manque. Le defir de l'ar- 
gent dure plus que l'appétit des plaifirs quel- 
que violent 6c quelque emporté qu'il fbiff 
pour un temps. L'avarice croît toujours; & 
ne s'éteint qu'avec la vie. Plus les défauts na* 
turels croillènt, plus le defir d'amafièr lô 
fortifie, comme on le remarque dans le* 
vieillards, qui deviennent plus avares au- 
tant qu'ils approchent de leur fin : à mefiire 
que leur fanté 6c leurs forces diminuent, ila 
s'apperçoivent qu'ils ont plus belbin de fe- 
coms 6c des chofes extérieures. 

Ces rai Ions prouvent évidemment que fi 
l'on donne quelque juridiction , ou quel- 
que 
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jque Gouvernement aux avares, ils ne man- 
queront pas de vexer 6c d'opprimer ceux 
jqui feront fournis à leur puiftànce, pour s'en- 
richir à leurs dépens. Rien ne pourra les 
aempecher de Ce iùtisfaire tandis qu'ils en 
uuront l'occalion. L'avarice eftla racine & 
''afourec de tous les vices, elle eit l'origine 
Vs traînions, des fraudes, de tromperies, 
xles parjures, des violences, des rapines, des 
^brigandages , de l'inhumanité , de la dureté 
:de cœur. On dit que cette paffioneft a veu- 
ille, ou parce qu'elle cauiè l'aveuglement , 
qu'elle remplit la raifon d cpaiïf s ten> 
tères, 6c empêche que l'homme avare nap. 
aperçoive les périls qui font creufez fous ks 
.«pas. La vûë de l'or lui caufe plus de joie 
mue celle du Soleil, quoi-que ce métal: foit 
da matière de tous les crimes : il eft le pere des 
«calomnies ; parce que l'avare trouve fon 
xomptedansladeftruch'on des autres. La- 
avarice anéantit la foi; elle bannit l'union 6c 
lia concorde ; elle viole la chanté , 6c engen- 
dre une infinité de maux. L'avarice ne fçait 
xe que c'eit que d'avoir de la compaflion ; el- 
de ne reconnaît ni pere ni merc ; elle bri- 
ue les liens de la foi 6c de l'amitié; elle ne 



craîne une vie mifcrable au milieu de fès 
commoditez 6c de fes richefîês. L'avarice of- 
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fufque tellement l'entendement de ceux 
qui font obfêdez de cette paflîon, qu'ils ne 
jugent plus fainement de quoi-que ce (bit, 
êc qu'ils ne font plus en état de faire ce 
que la raifon leur ordonne *, mais ils fuiverït 
en toutes chofes l'impetuofité que leur im* 
prime le defir d'amaflèr de l'argent Ils 
ont toujours toutes leurs penfées , 6c tous 
leurs defirs tournez de ce côté-là, fans poqk 
voir jamais ailbuvir cette foif qui les dévort^ 
Il faut maintenant appliquer toutes ces 
raifons à nôtre ftrjet ; ôcjefuplie Vôtre Ma- 
jeur de faire attention aux confèquences que 
fen tire ; puifque tous les Efpagnols qtj 
abandonnent leur Pais , pour parler dans 1 es 
Indes font pauvres ? & que c'en: uniquement 
l'avarice qui les guide ; car ils ne prétendent 
pas feulement fe délivrer de la pauvreté ; ils 
feulent même devenir riches £c amaffer des 
tréforsimmenfes, fàns donner ni bornes ni 
merure à leur convoitifc, dans l'intentioi'; 
d acheta* des Charges ôc des emplois ho*; 
norables , Se. de s'élever au-deflùs de leur 
état par le moyen de leurs richeiîes. Nous 
avons vu par expérience depuis quelques 
années, plulieurs Efpagnols îortis de la lie 
du Peuple , ÔC qui avoient toujours mené 
une vie mifêrable, qui ont bien changé d'é- 
tat ôc de foraine , par le fècours des richef- 
fes qu'ils ont tirées du nouveau Monde, & 
qui ont introduit la corruption dans toute 

PEf- 
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:l'Efpagne. La pafîîon de l'avarice s'en: allu- 
mée avec un tel excès , qu'on n adore plus 
que l'or Se l'argent, au lieu d'adorer Dieu. 
xJeuxqui ne peuvent s'enrichir parleur in- 
iiultrie ou par leur travail, pillent 6c volent 
nmpunément \ ils enlèvent par force tout ce 
qu'ils trouvent dans les mauons des Indiens; 
cls les obligent de travailler pour leur ga- 
gner quelque chofe; fi on leur donne quel- 
que autorité & quelque juriftf iecion iîir les 
ftndiens, il eft évident qu'ils en abuieront 
xjour s'enrichir , étant pouedez comme ils 
dont d'une avarice detcftablc : que pourront 
uàire pour s'affranchir de leurs perlècutions 
3k de leur tyrannie, les Indiens qui font na- 
turellement doux , paifibles, timides, qui 
Vofent ni fe plaindre , ni quereller, qui 
Vont perfbnne qui les écoute , ou qui les dé- 
pende? Les Efpagnols qui ont tout pouvoir, 
'tes gourmaildent par tout dans les campâ- 
mes, fur les montagnes „ dans les Mines, 
dans les folitudes , dans les chemins. Ils les 
dépouillent abfolument de tout ce qu'ils 
font dans leurs maifons, qui font leurs feu- 
les richeflès ; ils les expofent à toutes fortes 
jie périls , Ôc à des travaux infupportables ; 
? ils les chargent de coups 6c les punirent du 
tdernier fupplice pour la moindre bagatel- 
le , quand ils efperent d'y gagner quelque 
r chofe : Quelle injuitice feroit-ce d'aban- 
J onncr à des furieux des hommes fi doux, 
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fi {impies , fi fournis, Se qui font entièrement 
dans l'impuilîànce de rélifter à la tyrannie 
de leurs perfecuteurs , qui s'en fervent com- 
me d'mftrumcns morts; parce qu'ils n'ont 
d'eltime ni de confideration que pour For & 
pour l'argent , qui eft la feule divinité qu'ils 
adorent : ils préfèrent l'excrément de la ter^ 
re à des créatures raifonnables créées à l'ima* 
ge &: à la rdîèmblance de Dieu. 

Qiie diroit-on d'un Juge , qui connoiflànt 
l'amour violent qu'un jeune homme pleiii 
de feu , dans l'ardeur de fbn âge , porte à 
une fille belle & jeune, les mettroit dans la 
même maifbn donnant tout pouvoir à ce jedfc? 
ne homme fur cette fille, luifaifàntcepen*» 
dant de grandes menaces de le punir riw 
goureufement s'il lui faifoit quelque outrage;" 
Pourroit-on le fier aux promellès de ce jeune 
homme, quelques lèrmens qu'il fift de fe 
modérer dans une occafion fi délicate ? 11 ell 
certain que ce Juge commettroitun péché 
mortel , en expolant ainfi lbn prochain à un 
danger vifible de pécher, quand même il, 
s'en abiliendroit efièélivement. C'eft à 
peu-prés la même chofe de mettre les Indiens 
au pouvoir des Elpagnols, qui font leurs 
ennemis mortels ; & s'il ne les malîàcrcnt 
pas de £ mg-froid , par la haine qu'ils leur 
portent , ils le font pour s'emparer dè 
leurs biens , 6c pour les dépouiller de 
leur or: £c de même qu'un jeune homme 
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jéperduëmcnt amoureux d'une belle fille 
)dont il feroi ; en Ton pouvoir de difpofcr , ne 
:>pourroit fans miracle s'empêcher de s'aban- 
donner à (à paflîon; aufîi il eft impoffibfe 
-que les Efpagnols s'abfticnncnt de faire tou- 
tes fortes d'outrages aux Indiens , pour s'en- 
richir aux dépens de leurs biens 6c de leurs 
/vies , dautant que l'avarice les tourmente 
vivec plus de violence que ne fait la concupii- 
xence un jeune homme fort amoureux. Les 
4oix, les menaces, les peines ne feront au- 
xune impreflîon fur leurefprit: ils exerce- 
ront mille cruautez fut les Indiens, fionles 
abandonne à leur avarice. 

Je prie Votre Majeité de confiderer ce qui 
;jiTive en chaque Province où elle envoie un 
Gouverneur. Si cet homme eft avare , fans 
donneur 6c fans Religion 5 quels defordres 
ne caufe-t-il point, qnoi-qu'il n'ait pas un 
mouvoir fi abfolu 6c fi étendu que celui des 
tEfpagnoîs far les Indiens qu'ils retiennent 
dans leurs maifons; 6c quoi-que leConfeil 
>Roïal de Callille tienne la main pour s'op- 
ajofer à fes mal verfations j 6c quoi-que la pré- 
sence du Roi dût être un frein alîèz puiiîânt 
Dour empêcher fès voleries : cependant au 
ox>ut de deux ans un Gouverneur tel que 
-nous venons de le dépeindre s'enrichit , il 
fele impunément la Province qu'on lui a 
confiée, 6c il y commet une infinité de bri- 
gandages : Que feront donc dans le fond 
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des Indes les Efpagnols , quand ils auront 
tout pouvoir fur les Indiens, puifqu'ils ne 
craignent ni Dieu ni le Roi ? ëc que les Ii> 
diens dans l'apprehenfion d'être expofez à 
de plus grandes cruautez , n'ofent Te plaitv 
dre des peWècutions qu'on leur fait conti* 
nucllemcnt : Iront-ils poiter leurs plainte! 
au Confeil , qui eft éloigné d'eux de trois 
ou quatre cent lieues , ou au Trône de Votre 
Majefté, qui en eft éloigné de plus de trois 
mille ? Quel moyen employeront-ils pour 
vérifier les infultes , les vexations , les per* 
fecutions qu'ils ont à fbufti ir de la part des 
Efpagnols , dans des Pays fi reculez , où ils 
ne peuvent attendre aucun fecours. 

Les Efpagnols endurcis par leur avarice, 
i*e font point touchez des gcmillèmens,dcé 
plaintes , des malheurs de ces pauvres In- 
diens : rien ne les touche que l'or ou l'ar* 
cent. L'état où ils le voyent dans les In* 
acs, fi relevé au-deflus de leur état naturel * 
leur infpire un orgueil i nfupportable : ils 
partent le temps dans les plailîrs, dans les 
fèfrms ; ils font fuperbernent vêtus : on ne 
▼oit rien déplus magnifique dans le reftedu 
monde ; mais l'on peut dire aufii que rien 
n'égale la corruption , la lrence , êt les delbr- 
dres de leurs mœurs: il faut pour fournirà 
toutes ces dépenfês raperflues , ôc à tous ces 
excès, fuccer les Indiens jufqif au fàng. Il ne 
faut pas dperer qu onpuiftc obliger les E£. 

pa- 
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j'pagnols à changer de conduite: h Loi de 
(Dieu, la raifon naturelle, les maximes des 
(ffages 6c des politiques ne permettent nul- 
lement cju'on donne le gouvernement des 
Peuples a des hommes avares 6c pauvres , 6c 
[prévenus d'un amour violent pour l'argent : 
tbien moins Vôtre Majertc doit-elle permet- 
tre aux Efpagnols d'ufurper aucun domai- 
me fur les Indiens, puifquc leur avidité pour 
:les nchefîès clt mfatiable, 6c qu'ils facriflc- 
jront toutes fortes de devoirs pour en amal- 
fer à quelque prix quecefoit : ilsappliquc- 
>ront toute leur mduftrie à dérober les biens 
de leurs fujets ; mais ce qui eft encore de 
Mplus déplorable, ceft qu'en leur arrachant 
impitoyablement la vie du corps , ils leur 
feront encore perdre la vie de l'amc ; 6c 
;par conièquent Vôtre Majefté doit incor- 
porer le domaine des ïndes à ft Couronne, 
-pour être le Pere , le Dérenicur, le Gou- 
verneur 6c le Seigneur univerfel de tous les 
indiens. 

J ajoute encore à toutes ces raifons , què 
:ks Efpagnols impofentaux Indiens des char- 
ges infupportableS, 6c qu'ils en exigent des 
feryiees qui les réduifent à des extrémités 
rqui les je ttent dans le dcfefpoir. Ils font 
'obligez de fe fcrvir de leurs Seigneurs na- 
ï tureis, 6c de leur obéir j c'elt leur premier 
& principal devoir, parce qu'il eft fondé 
ilùr le droit naturel. En fécond lieu ils doi- 
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vent obéïfîànce 8c JêrviceàVôtreMajefté, 
comme à leur fuperieur univerfèl : cette 
obligation eft de droit divin, étant fondée 
fur rengagement que Vôtre Majeftéacon* 
tracté , de leur faire porter la lumière de 
l'Evangile, 8c de les faire infr.ru ire dans la 
Foi orthodoxe. Le ti oifiéme lervice, cil ce- 
lui que les Efpagnols les obligent de leur 
rendre malgré qu'ils en aient; mais ce joug 
eft dur 8c tyrannique , 8c plus infupportable 
que celui que les Tyrans impofbient aux 
prem iers Chrétic ns ; il approche des peines 
que les de-mons font fouffrir aux réprouvez : 
il eft violent 8c bleflè toutes lesLoixdcla 
nature 8c de la raifon: il n'y a aucune Loi 
dans le monde qui le puiflè juftifier : il fuit 
fe refîbuvenir que tous les Indiens font natu- 
rellement foibles & del icats , étant toujours 
tout nuds, 8c continuellement expofèz à l'ar- 
deur du Soleilx'eft contre toute jufticc qu'on 
leur impofe des fardeaux qui font beaucoup 
au-dcfliis de leurs forcesx eft contre la chan- 
té, 8c contre les manières ordinaires d'agir 
des hommes raifbnnables. Les EfpagnoYs, 
non contens des fèrvices que les Indiens leur 
rendent , ont encore établ i une efpece d'ink 
peéfceur pour veiller fur leurs actions , 8c 
pour les tenir dans une horrible fèrvitu- 
de. Pour l'ordinaire , ils donnent cet em- 
ploi à un homme cruel 8c inexorable , 
qui a toujours Je bâton levé pour faire 
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^travailler les Indiens, 6c pour les obliger à 
îxecuter tout ce qu'il leur commande. Les 
miniftres de la colère de Dieu dans les en- 
r fers ne font pas plus méchans 6c plus inc- 
oxorables que cette efpece d'hommes : il les 
rtnaltraite , il les charge de coups , il les mar- 
que avec un fer chaud; il ne fe contente pas 
Je les faire travailler fâns relâche , 6c de leur 
impofer des corvées infupportables : il les 
ourmande encore pendant tout le temps 
ue le travail dure : il viole 6c deshonore 
leurs filles 6c leurs femmes ; il en fut un 
ïamas , pour en faire des prefens au Maître 
dont il dépend , qui le met en œuvre, 6c 
- qui eft comme le Tyran principal , qui de 
:ibn côté invente encore des vexations plus 
femelles 6c plus infupportables. Et pour 
tem pêcher que les Indiens ne fê plaignent 
Ides tourmens que leurs perfecuteurs leur 
ifont foufFrir , ils les menacent de les accu- 
:(èr , qu'ils les ont vûs adorer leurs Idoles. 
jVoilà l'état pitoyable où les Indiens (ont 
jréduits : ils dépendent de quatre Maîtres, 
)lde Vôtre Majeftc , de leurs Cacyques , de 
TEfpae;nol qui les traite comme fesvaflàux, 
de fbn Lieutenant, qui eft le plus cruel 
îdc tous leurs fléaux. Il eft impoflible dedi- 
/re de combien de Maîtres les Indiens dépen- 
;dent , puifque tous les Efpagnols font au- 
s:.tant de Tyrans qui les gourmandent, qui 
) les volent tour à tour, qui les maltraitent 6c 
I qui les malîâcrcnt. Puiil 
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Puifque la Prédication de h Foi orthodo- 
xe elt le feul motif qui authoriiè ladépc». 
dance où l'on a voulu aflùjetir les Indiens, 
pour être en état de les convertir, & qu'il 
n'y a que Vôtre Majefté ïèulcnient qui en 
puillè être le Seigneur légitime : Elle doit 
s'oppofor de toute fà force àiapninance que 
les particuliers veulent ufurper, &; qui ne 
peut être confiderée que comme une tyran- 
nie. Vôtre Majeité eft donc obligée "pour 
le bien commun de tous Ces fujets d établit 
une police bien réglée, & un Gouverne- 
ment ftable , qui ait pour but la converfîoa 
& le lâhit des Indiens; puifque cette pui£ 
fanée unique & fou veraine eft mmTante pour 
la fin que l'on le propofè , il n'en faut pon* 
foufliir d'autres, qui ne peuvent être qu^ 
nereufes 6c nuifîbles, & contraires aux maxi- 
mes communes établies dans le monde pour 
le gouvernement des Peuples , qui ne doi- 
vent point être fubordonneJz à pluneurs 
dirlèrens Seigneurs ; bien moins les indiens , 
à caulè de leur pauvreté, leur douceur > 
km* patience, leui humilité, ladélicateffe 
de leur complexion , caufée par leur nu- 
dité , par les mauvais alimens , par leur 
complexion naturelle, & par l'obligation 
où ils font de travailler pour fè fournir de- 
quoi vivre. Ainfi l'obligation de fervif 
encore les Efpagnolsleurleroittres-oncreu- 
fo & infupportable, quand même ils n'en 
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.xigeroient d'autres devoirs que ceux que 
I / ôtre Majcfté ou leurs Cacyques , qu i font 
jeurs Seigneurs immédiats , en exigent : 
mais comment pourroient-ils foffire a des 
«orvées fi excefhvts , aux mauvais traite- 
mens, aux coups, & à toutes les vexations 
qu'ils leur font fouffrir. Si l'on veut con- 
erver les Indiens, & empêcher leur entière 
"ftruârion , il ne faut point leur impofer 
e nouvelles charges, ni les condamner à 
ne plus dure fèrvitudc; cc&roitbkfllrks 
Ixâx de la juftice & de la charité : car 1 es po- 
litiques Se les fages difènt communément, 
jjue quoi-que le Prince puillè exiger de fis 
fcjcts des focours extraordinaires dans ks be- 
soins preflàns de la République ; il ne le 
:>eut toutefois , fi ces fujets ont d'autres Seig- 
neurs fubalternes & immédiats , à qui ils 
•bient obligez de rendre ces mêmes devoirs ; 
>>arce que fur ce pied-là , ils feroient fûr- 
nhargez , & les impôts qu'on exigerait d'eux 
j roientà l'infini \ il n'eft pas jufte qu'ils foient 
accablez d'unêdoubk charge; ce qui lèroit 
: directement contre la juftice ; & ceft ce que 
'toutes les bonnes Loix condamnent formel- 
trement; la juftice défend de faire toit à qui 
Jjue ce foit. Or puifque les Indiens font dé- 
a obligez de (èrvir leurs Seigneurs naturels 
:k immédiats , 6c de leur rendre tous les de- 
voirs que des fujets font obligez de rendre à 
Jteurs Maîtres légitimes ; il Croie injufte de 
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les foûmettre encore à de nouveaux Maî- 
tres, qui prétendroient être en droit d'exi- 
ger de nouveaux fervices. Les charges doi- 
vent être proportionnées aux émolument 
que l'on efpere retirer d'un héritage ; il ne 
faut pas y attacher plus de fèrvitudes qu'il 
n'efl: neceflàire pour l'utilité de celui à qui 
l'héritage appartient. Si les biens morts & 
inanimez ont ce privilège 5 à combien plus 
forte raifon doit-on penler la même chofe 
des hommes , que l'on doit encore davan 
tage ménager . ? Puifque le fèul gouverne- 
ment de Vôtre Majefté fufiit pour le repos 
& l'utilité des Indiens , ce fercit agir con- 
tre la juftice , de leur donner d'autres Scfc 
gneurs. On ne peut nier , que ce leroit bk£ 
fer toutes les Loix de l'équité , de Ibûmet- 
tre les Indiens au pouvoir des Efpagnols f 
qui n'ont point d'autre but que de s'cm> 
chir à leurs dépens , Se d'envahir tout ce 
qu'ils jpoiièdent. Ce feroit aufîi blelîèr là 
charité , que d'ajouter de nouveaux far- 
deaux à ceux qui font déja-furchargez, & 
d'affliger de plus en plus des malheureux 
qui font plongez dans des calamitez extrê- 
mes, & qui ont toutes les peines du mon* 
de^ à s'acquiter des devoirs légitimes que 
Vôtre Majefté & leurs Seigneurs naturels 
exigent deux , fàns parler des peines qu'ils 
font obligez de foufirir, pour fournir à leurs 
femmes Se à leurs enfans les chofes ncce£ 
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ràires. La charité nous ordonne de faire à 
nôtre prochain ce que nous voulons que les 
autres nous faflènt^ d'empêcher quand nous 
e pouvons qu'il ne leur arrive aucun mal ; 
de les fbulager dans leurs befbins, quand ils 
aous en prient , 6c qu'ils nous expofent leurs 
aeceflitez , puilque nous ibuhaitons auffi 
Lju'ils nous foulagent quand nous avons be- 
i bin de leurs fecours. La Loi de Teftis- 
Chrift eft toute fondée fur ces maximes: 
faites aux hommes ce que vous voulez que 
:es hommes vous fallènt: Vous aimerez vô- 
rre prochain comme vous - même ; toute 
a Loi , dit faint Paul , eft renfermée dans 
bette feule parole , Vous aimerez vôtre pro- 
chain comme vous - même : Aidez -vous 
; i porter les fardeaux les uns des autres > 
î vous voulez remplir la Loi de Jefus- 
Chrift. Vôtre Majefté eft donc obligée 
l'aflranchir les Indiens de la tyrannie des 
lEfpagnols , qui en exigent des choies in- 
supportables. 

Il faut faire reflexion, que les Indiens 8c 
.ous les Habitans de ce nouveau Monde 
font nez libres ; ils ne perdent point cette 
liberté , en reconnoiflànt Vôtre Majefté pour 
K Souverain , 8c pour le Seigneur univer- 
iêl des Indes : au contraire , s'il y a des dé- 
fauts dans leur police , le gouvernement 
de Vôtre Majefté y pourra fuppléer; ainfi 
leur 1 iberté en fera plus parfaite. C'étoit l'in- 

ten- 
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tentiondc la tres-Chrétienne Reine IfabèU 
le , comme on le peut voir par tous les écri t s 
qu'elle a lailîez fur cette matière. Peu de 
jours avant fa mort, elle ordonna au Cora* 
mandeur d'Alcantara, qui étoit alorsGoi* 
verneur de Pille de la petite Efpagne , d 
traiter tous les Indiens comme des perfonnet 
libres. Dans une Auemblée générale £ 
Théologiens 8c de Jurifconfultes , quifetinl 
à Burgos, le Roi Catholique étant dans fo* 
Confeil, déclara Se ordonna , que les Ha*, 
bitans du nouveau Monde étoient libres > ët 
qu'on devoit les traiter comme perfonncsli» 
bres. Vôtre Majefté ordonna encore la mê» 
mechofe , après avoir confulté là-deuus Ici 
Théologiens, & les plus fçavans Canoni- 
ftes , Tan 1 523. 

Si ce principe eft incontefrable , qui 
tous les Peuples du nouveau Monde font li* 
bres, & que tous ceux qu'on a découveîl 
jufqu'à prêtent, ou qu'on découvrira à l'a* 
venir, ne peuvent être fournis qu'au Domaâ 
ne de VôtDe Majelti; que c'elè à Elle feule 
qu'ils doivent hommage ôcobéïflànce, telk 
que des Villes & des Peuples libres font obi i* 
gez de rendre à leur légitime Seigneur, il eft 
évident que les particuliers ne doivent rien 
prétendre à ce Domaine: ils font même en* 
core plus libres à nôtre égard que les autre! 
Peuples; puifqne lesRoisdeCaftilte n'ont 
aucun titre qui les rende leurs iûjets , ni 

par 



dans les Indes. 307 

7ar droit d'héritage , ni par acquefl: , ni à 
itre de conquête , comme s'ils les euflènt 
.aincus dans une guerre légitime 8c décla- 
5e pour lê vanger de quel que oftènfègrié- 
e , que les Indiens auroient faite aux EC- 
]agnols ou à l'Eglifè Univerfelle , ou à 
quelque membre confîderable de l'Eglifè , 
c qu'ils euflènt îefufé d'en faire fatis- 
aétion, après qu'on la leur eût demandée; 
iu qu'ils fuflènt polîèflèurs de mativaife 
bi de quelques Terres 6c de quelques biens 
(ju'ils auraient injuftement ufurpcz : au 
contraire , ils fè font fournis volontaire- 
ment 8c de leur plein gré à Vôtre Majefté. 
3>pendant on les a négligé, 8c onlesatrai- 
é jufqu'à prefent comme les Chaflëurs trai- 
tent les bêtes qu'ils prennent à la chatte , 
quoique les Indiens n'ayent jamais rien fait 
.fui ait pû mériter des traitcmens fi injuf- 
'es 8c fi déraifonnables : ils n'ont encore 
:ien vû qui pût les perfliader de la gran- 
deur, delajuftice, de la bonté, de la mag- 
nificence de Vôtre Majefté, 8c des Rois de 
Caltille; ils n'ont vu que des tyrannies, des 
Holences, desinfultes, des injuiticts , des 
:ruautez de la part des Ëfpagnols, demau- 
^aifes actions 8c de mauvais exemples qui 
res décrient, 8c qui les font regarder com- 
me les plus méchans de tous les hommes. 
Voilà ce qui Fait qu'ils ont Vôtre Majefté 
n horreur, 8c tous les Rois dcCaftille* 
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quoi-qu'ils ne leur euflènt jamais donné oc- 
cafion par eux-mêmes d'avoir ces fcnti- 
mens : mais ils fc perfuadent que vousavca 
une entière connoillânce des mauvais t 
temens qu'on leur fait, que vous yconfètti 
tez , 6c que vous les approuvez ; que ^ef 
par vos ordres qu'on les traite de la forte, 
que vous protégez , 6c que vous favorifez 
leurs tyrans. 

Le Domaine que vous avez fur les 1% 
diens n'eft fondé que fur l'obligation qu 
vous avez contractée de les faire inftruiiç 
pour les amener à la Fqi ; comme on le 
peut voir par les Brefs ApoftoliquesconcOr 
dez fur cette matière. Ce titre vous oblige 
encore à modérer davantage vôtre Gouvei| 
nement , 6c à les traiter avec douceur & 
bonté. Les Rois de Caftille doivent <i- 
gnaler les prémices de leur Souveraineté 
fur les Indes , par la paix , par l'amour 
qu'ils témoigneront à ces Peuples , par Ici 
bons exemples qu'ils auront foin de leur 
finie donner j ils doivent en un mot les trair 
ter comme ils traitent leurs voifms 6c leuif- 
fujets naturels, de peur que lesinjufticesSc 
îes cruautez que l'on commettroit à leur 
égard , ne leur donnent de l'averfion pour 
la Foi , 6c ne les rendent moins difpofêz à 
fe faire inftruire , 6c à prendre les maximes 
de nôtre Religion ; qu'on ne leur donne 
jamais aucune occafîon pour quelque fujet 

que 




ce foit de blafphémer le nom de Dieu, 
qui feroit un obftacle à leur converfion 
à la fin qu'on s'eft propofée; qu'on ne- 
jrgne rien pour leur faire aimer Vôtre Ma- 
fte & les Rois de Cafti lie, afin qu ils 
aillent louer Dieu de fe voir fous une do- 
mination fi douce 6c fi commode. Ils mê- 
lent en quelque manière qu'on les traite de 
i forte; puifqu'ils font nez libres , & qu'on 
c'eft point en droit de violer leur liberté en 
Jielque manière quecefoit. .Ileft neccMài- 
pour l J honneur de la Religion Chré- 
enne , qu'ils reçoivent la Foi volontaire- 
ment ; parce que Dieu a laiflë la liberté à tous 
s hommes de faire leur choix en matière 
e Religion: il ne faut violenter perfonne , 
I forcer qui que ce foit à embraflèr une Reli- 
ion contre la volonté. Les Seigneurs tem- 
orels commettroient une grande injuftice, 
ils forçoient leurs fujets dans une affaire 
h ils doivent leur laiflèr une 1 iberté toute en- 
trer il faut obferver les règles que Dieu, qui 
t le Seigneur uni verfel de toutes les ëreatu- 
r > a établies . Il n'y a aucune autorité ni au- 
une Puilîànce fur la terre qui ait droit de 
Icflêr la liberté des hommes, puifquc ë\£t ce 
^a'ils ont de plus précieux; c'eft ce qu'ils pre- 
jrent à toutes les chofes créées. Voilà pour- 
voi Ton trouve dans le Droit, des Loix fî 
j/antageufes en faveur de la liberté. Les coû- 
imes particulières de ce Royaume portent 

qu'on 
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qu'on ne doit rien décider au defavantagi 
de la liberté dans les cholês douteuies ,. q 
contraindre des hommes libres , de rien fâi 
re au préjudice de leur liberté ; un contente 
ment extorqué de la forte ne doit point leur 
être imputé, puifqu'il bleflè k droit natu* 
rel. 

S'il n'eft pas permis de s emparer iflju- 
ftement du bien des perionnes libres, il eft 
encore moins permis de violer leur état , 8c 
de les priver de leur liberté, pour les rédui- 
re en fervitude , qui eft le plus grand de tous 
les maux , après la privation de la vie. Si 
un pere ne peut te choifir un autre heritict 
tans 1a volonté de ion fils , qui eft l'heritictf 
naturel de tous les biens deibn pere, ou du 
moins de la quatrième partie j bien moint 
les Seigneurs particuliers feront-ils en droit 
de s'approprier les vafîaux du Roi , à moins 
que le Roi n'y confente , 6c qu'il n'aban- 
donne ion droit, qui eft fondé fur le con- 
fentement volontaire de fes fujets. Si l'on 
ne peut changer la monnoïe qui a court 1 
dans tout un Roïaume , à moins que les 
Peuples n'y contentent, parce que ce chan- 
gement peut leurcauferde grands préjudi- 
ces ; bien moins peut-on les tirer de la do- 
mination Roïale tans leur contentement^ 
pour les atTujetir à la domination des Seig- 
neurs particuliers parce que ce change- 
ment forcé eft préjudiciable à leur liberté. 
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faut encore ajouter, que ceux qui paient 
: tribut a Votre Majefte, ne peuvent palier 
•mis une autre domination, qui leur feroit 
aoins commode ou moins utile, & où ils 
>roient peut-être condamnez à une vie plus 
lemble & plus dure; à combien plus foi * 
Mon des perfonnes qui jouinent d'un, en- 
xere liberté, fous la domination Roiale 
loivent être confervées dans leurs privilè- 
ges, fans pouvoir être livrées à des Sei>- 
xurs particuliers, qui abuferoient peut- 
*re de leur autorité pour leur foire de mau- 
«is traitemens , & qui pourroient leur cau- 
r de grands dommages dans leurs biens 
J dans leur liberté. C'eft une ehofe tres- 
rejudiciable à la liberté & à la viedes Peu- 
des que de vivre dans la dépendance de 
rlufieurs Seigneurs particuliers ; parce que 
s charges 6c les fervices fe multiplient fe- 
nn le nombre de ceux qui ont quelque ju- 
ifdic^ion fur eux ; & il eft à prefumer 
u ils ne feront pas tous également iuftes 
>: équitables. J 

1 Les Princes ont un fort grand intercfl: à 
e pas fouflrir que le nombre de leurs vaf. 
fcux diminue; parce que cette diminution 
s priverait des avantages & des fervices 
fcftl* en peuvent légitimement attendre- 
J e même les fujets ont un fort grand intereft 
e ne fe paslaiflêr tromper par un change- 
ment de domination inférieure , qui les ti- 
rerait 
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reroit de la domination du Prince , fous la- 
quelle ils ont toujours vécu. Les Peuples 
qui connoiflènt la différence qu'il y a entre 
la domination des Rois , 6c celle des Sei- 
gneurs particuliers , qui eft ordinairement 
dure 6c incommode , n'épargnent rien pour 
s'en garantir j.au contraire; ils aiment la 
domination des Rois, 6c fè façonnent bien 
plus aisément à un joug qui leur paroît 
moins pelânt 6c moins difficile. Voilà pour- 
quoi les Peuples employent toutes fortes 
d'efforts , pour s'empêcher de tomber fous 
la domination des Seigneurs particuliers^ 
au préjudice de la juridiction Royale à la* 
quelle ils font accoutumez , 6c fous laquel- 
le ils ont toujours vécu. Tous les fages 
font de cette opinion , ôc toutes ks Loix 
juftes favorifènt ce fentiment. 

C'eft une règle générale , que le Prince 
ne peut faire aucune choie qui puiflècauicr 
un notable préjudice à fes fujets , à moins 
que les Peuples mêmes n'y contentent li- 
brement : c'eft ce que Votre Majeftéobfêflà 
ve tous les jours , fuivant les traces de fès 
Ancêtres , qui pour ne rien faire contre la 
Loix de la juftice 6c de l'équité, aflèm- 
bloient fouvent le Confeil, afin de prendre 
les avis des perfbnnes fâges 6c éclairées , ôc 
de profiter de leurs lumières. Dansl'anair© 
que nous traitons , ce fèroit une cholê tres- 
préjudiciable aux Indiens , de les livrer 

aux 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuesî LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

238 K4 [1] 



Dans les Indes. 313 

ix Efpagnols en qualité de vaflùux j par- 
î qu'ils les traitent tyranniquement , Se 
U'ils les réduifent à une lêrvitudc infiip- 
.ortabie : il femble qu'ils les regardent 
omme des bêtes brutes ; au lieu de les trai- 
*ir comme des perfonnes raifonnablcs. Il cft 
aident qu'on ne peut conclure uneaftàire 
> e cette importance , làns y appeiler les In- 
diens , 6c fans leur contentement ; il faut 
juiIs te fbûmettent volontairement à cette 
^rvitude. Si l'on faifbit cet échange fans 
es confulter, ceteroit leur faire une fuper- 
xherie, qui choque la raifon, Ôcquibleflê 
outes les Loix naturelles , la juftice, la cha- 
nté; parce que cette fujetion clt onerculè, 
renible, tyrannique; comme il eftaiféde 
p prouver par tous les traitemens que les Ef- 
pagnols ont faits jufqu'à prefent aux Indiens. 
:>et échange ett encore oppofé à la Loi de 
/)ieu , 6c contraire à les dellèins ; il empê- 
che le progrés de la Foi Catholique , 6c in£ 
rire à ces Peuples de la haine pour l'Evangi- 
t ; il tend à la deftruction générale de ces 
leuples , que Vôtre Majefte elt obligée de 
onferver, 6c de prendre fous £1 proteo 
(ion, pour les garantir des injuftices 6c des 
v iolences desEipagnols: vous le devez par 
fin motif de charité 6c de zélé pour votre 
)»rocbain , comme un Prince Chrétien: 
■ ous le devez encore, par l'obligation de 
^ôtre Miniftere, 6c comme Vicaire deje- 
us-Chrift. O On 
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On peut conclure de toutes ces raifons 
que quand même les Indiens voudraient le 
fou mettre volontairement à la dominatk» 
Efpagnole , 6c con&ntir à perdre entiers 
ment leur 1 iberté , cette volonté ferait de nut 
effet , 6c l'on ne pourrait pas leur permettre 
une chofê qui leur ferait fi préjudiciable es 
tant de manières. Vôtre Majefté ferait obli* 
gée de droit divin d'empêcher qu'ils ne le 
perdiflèntdelaforte, parce que la domina 
tion des Efpagnolseftfi dure, fi cruelle, & 
fityrannique, que plufieurs Indiens hom- 
mes 6c femmes , ne pouvant la fupporter, (c 
font abandonnez au dcfefpoir ; ils ont mieiui 
aimé fè faire mourir par le fer6clepoifba| 
que de languir plus long-temps fous une fi 
malheureule fervitude. Ljcs autres fc font 
enfui fur les montagnes , où ils ont été dévo» 
rez par des tigres 6c par des lions; les autres 
font morts de pure trifteflè, fe voyant con- 
damnez à une vie fi pénible 6c fi amere , fans 
aucune efperance de relâche ou d'adoucilîc- 
ment. Nous avons connu un Efpagnol qui 
étoit en fi grande réputation d'être cruel , 
que plus de deux cent perfonnes fè font fait 
mourir en différentes manières , pour éviter 
fescruautez dans h. petite Efpagne: un pa- 
reil nombre a fubi le même fort dans rifle de 
Cuba , ou ce Tyran exerçoit fès violences & 
fès brigandages. 
Quoi -que l'intereft. commun de tous 

les 
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?es Peuples du monde dût empêcher les 
Lois de les aliéner de leur domination, 
Knircn faire 1rs viUlàuxôdesfujets des Sei- 
gneurs particuli. rs , 8c que ce droit fait fon- 
é fur la raifon cé fur la juitice naturelle: 
rependant les Princes peuvent quelquefois 
"ans des neceftitez preilântes aliéner une 
artie de leurs Royaumes , quand ils ne 
•:vnt faire autrement, pour le tirer de 
embarras où ils fè trouvent. Par exem- 
s'ils n'ont point d'autre refiôurce pour 
éfèndre la République, il cft probable 
qu'ils peuvent échanger le domaine qu'ils 
nt fur leurs fujets, pourvu qu'ils les dé- 
dommagent en quelque manière de la per- 
r e que ce changement leur caulê : mais il 
èroit impoffible de dédommager les In- 
diens, fi on les abandonoit à la domina- 
>:ion des Efpagnols , qui leur font loufiiir 
jies calamitcz inimaginables, & des maux 
qu'on ne fçauroit réparer par quelque avan- 
tage que ce pût être; puifqu'ils leur font 
>perdre la vie de l'ame avec celle du corps. 
iAinfi puifquela converfion des Indiens dê- 
)'pend principalement de la domination de 
Vôtre Majelté, & du domaine qu'EUe a fur 
/eux , vous ne pouvez rien faire qui puiflè 
iruïner cette elperance , 8c empêcher im- 
nmancablement la converfion des Peuples de 
;cc nouveau Monde. Il fàut encore ajouter , 
qu'ils vous ont choifi librement , & de 

O 2 leur 
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leur pure volonté pour leur Souverain t 
c'dl une efpece de Contract qu'ils ont fait 
avec Votre Majefté; & l'on ne peut lecaÉ 
fer Puisqu'ils y confenfent, à moins qu'on 
ne leur procurât un état plus avantageux* 
plus commode, oc plus feur que celui dont 
ils joùiilènt fous la domination de Vôtre 
Majefté : vous êtes obligé de leur promet- 
tre & de leur jurer, que vous leur confav 
verez toujours leurs privilèges comme on 
lbbferve ordinairement dans la plupart 
des Roïaumcs , lorfque des Peuples libres 
fè foûmettent de nouveau à leur domina- 
tion. Cette pratique eft aufîi ancienne que 
le monde. Dés que les hommes ont com- 
mencé à lê répandre fur la face de Ja terre» 
les Princes ont toujours promis & jure 
demploïer toute leur puiflânee, pour le» 
confèrver & pour les garantir de l'opprek 
fion. Ce qui prouve évidemment que 
Votre Majelté ne peut abandonner les In- 
diens à la domination des Efpagnols, qui 
ont eu la cruauté de détruire des Peuples fi 
nombreux, fans les entendre , & fans leur 
permettre de fe défendre. Ce feroit agir 
contre le droit divin ôc naturel , que de les 
expofèr à tant de malheurs , qui font des 
oblhiclcs invincibles pour les empêcher 
d'embrauer la Foi Chrétienne. Il n'y a au- 
cun Prince fur la terre qui puifîèfc prévaloir 
de cette puiiîànce j parce que les Souverains 

ne 
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peuvent rien faire qui puiflê afletifèi 
jrievement la juftice divine , qui ne les a 
as établis fur les Peuples pour leur del- 
ruéh'on 6c pour leur perte , ni pour le 
enverfement de TEglife: au contraire, ils 
pnt au monde pour la défendre., pour édi- 
ter les Peuples, 6c pour les amener à la Foi. 

La raifon 6c la Loi naturelle ordonnent 
ijuc ceux qui ont fait un mauvais u&ge 
"ies privilèges qu'on leur avoit accorde , 
m foient privez. On n'avoit accordé aux 
ftfpagnols le domaine fur les Indiens, 
qu'à condition qu'ils auroient le foin de 
es faire inftruire 6c qu'ils les défendraient 
contre leurs ennemis. Non-feulement ils 
ont manqué aux conventions , mais ils 
ont même traité barbarement ceux qu'ils 
)toient obligez de protéger : à peine en 
Jft-il échappé un petit nombre; 6c ils con- 
tinuent les mêmes perfecutions contre 
jeux qui reftent. Si on abandonne les 
indiens à la domination des Efpasnols , 
is achèveront de les maifacrer. "il eft 
barqué dans les Loix de ce Roïaume 
i|u'un Seigneur qui auroit traité inhumai- 
nement quelqu'un de fes efclaves , feroit 
obligé de le vendre ; parce qu'il eft de la 
Uftice qu'un homme qui traite tyrannique- 
jaent fes fujets perde la jurifdiétion qu'il 
:voit fur eux , 6c cette jurifdi&ion eit de 
Iroit dévolue au Prince : Celui qui ufe mal 

0 3 de 
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«le (on domaine , n'eft pas digne de le 
poflèder ; on ne doit à un Tyran ni foi ni 
hommage, ni obéïfîànce. Vôtre Majeft$ 
en qualité de fbuverain Seigneur des Pewi 
pies du nouveau Monde , doit les défen- 
dre & leur rendre juftice , quand on Ictt^ 
fait quelque tort : par confisquent Elle eft 
obligée de les retirer de la puiflânee des 
Efpagnols , & de les mettre en 1 iberté. 

Ceft encore une coutume établie par kl j* 
Loixde ce Roïaume, que fi le Roi accoiv t 
doit quelque privilège contraire à la Fè| f 
Catholique , ce privilège eft nul , & r* f 
doit point avoir d'effet ; non plus que stJ f 
eft contraire au bien commun , & à l'utilf 
té du Roïaume, ou aux droits de quelqu 
particuliers. De même , fi ce privilège 
contraire à la Loi naturelle , comme fi le 
Roi par exemple dcpoiiilloit quelque pafr w 
ticulier de fes biens pour en revêtir un autre : 
Vôtre Maiefté ne peut donc pas dépouiller 
les Seigneurs naturels des Indiens du do- 
maine qu'ils ont fur eux pour en revêtir les 
Efpagnols, qui font des étrangers, & qui 
les traitent fi tyranniquement , £t avec tant 
de barbarie. Il fout donc que Vôtre Maje- 
fté révoque un privilège fi injufte, qui eft 
ruineux , 8c directement oppofé à la Foi 
Catholique, à vôtre fèrvice, & à l'utilité 
de vôtre Royaume, au bien de la Républi- 
que ÔC des particuliers , à la raùon & à la Loi 

na- 
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naturelle. Il eft encore établi par les cod- 
âmes de Caftille conformément aux Loix 
impériales de Vôtre Majefté , 6c aux Loix 
Kcleftaftiques , que quand un privilège par 
:i fuite du temps commence à devenir nuiii- 
.iile, 6c à cailler plus de dommage que d'u- 
tilité, aux particuliers & à la République, 
e privilège doit être aboli inceiîhmment , 
pant même que l'on confultck Prince qui 
/a accordé; parce que des le moment qu: 
ce privilège commence à devenir nuilïbie; 
on doit fuppofer que le Prince a intention 
de le révoquer : ainfi ce privilège n'a plus 
•••l'autorité ni de force ; parce qu'il n'clr plus 
félon l'intention du Prince, cjui doit avoir 
on vue la volonté de Dieu 6c l'équité ; puif- 
rjjue le privilège qu'on a accordé aux Efpa- 
i*nolsde s'afiiijetir les Indiens en qualité de 
T/alîâux , eft devenu fi dommageable 6c 
I pernicieux aux Habitans du nouveau 
Monde, qu'il caufe des torts irréparables a 
lia Religion Chrétienne , 6c à la Couronne 
'd'Efpagne: que ce privilège a été l'origine 
ade la deftruêlrion 6c de la mort de tant de Peu- 
ples , 6c de la defolation du plus beau Pais 
/du monde, 6c que les malheurs dont Dieu 
Bafflige l'Efpagne n'ont peut-être point d'au- 
itre caufè ; il eft necefiàire d'y remédier 
ï'promptcment , 6c d'aller à la fburce du mal , 
îen révoquant un Privilège fi pernicieux 6c fi 
tyrannique. 

O 4 La 
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La domination des Efpagnolsfurlesli* 
diens n a jamais été approuvée juridique 
ment par les Rois Catholiques. Celui qui 
diitribua le premier les Indiens aux Efpa- 
gnols , Se qui les partagea comme fi ç eût 
été autant de moutons, navoit point d'or- 
dre de faire ce partage , qui dépeupla & dé- 
fbla abfolument la nouvelle Efpagne ; $ 
parla les bornes de fbn pouvoir : ainfi tout 
ce qu'il a fàit ne doit point avoir de fuite. 
Ce fut le grand Commandeur d'Alcanta* 
ra qni caulà ce defordre dans le nouveau 
Monde. L'an 1502. les Serenifîîmei 
Rois Ferdinand & libelle envoïerent de 
Grenade le Commandeur De-Larés, pour 
gouverner les nouvelles Conquêtes. Il 
n'y avoit alors dans l'Jile de la petite Efi^ 
pagne que trois cent Chrétiens. On or- 
donna exprelîement à ce Commandeur dà 
gouverner les Chrétiens comme des perfon- 
nes libres , de leur témoigner beaucoup 
d'amour , de tendrefle , de douceur , de 
charité ; de leur rendre en toutes chofes 
une exacte juftice , de ne leur point impor 
4er un joug trop rude, & de ne les point 
réduire en îervitude ; d'empêcher que qui 
que ce fbit ne leur fift aucun tort , de peur 
que ces violences ne fuflènt autant dobftar 
des qui les détourneraient d'embraflèr la 
Foi Chrétienne, ôc ne leur inrpiraflènt de 
l'averfion pour les Chrétiens. Le Com- 
mandeur 
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jiandeur Dc-Larés conduifit dans les In- 
ès trois mille Efpagnols , qui abordèrent 
la Ville de Saint Dominique , où ils dé- 
wquerent. Peu de temps après ils fb trou- 
vèrent réduits- à de grandes necefîitez , & à 
me faim extrême; les ordres que le Com- 
mandeur avoit receus, ne lui permettoient 
as de faire la moindre violence aux In- 
diens , ni de blellèr leur liberté en quoi 
)iue ce foit. Il écrivit à la Screniffimc Rei- 
e plufieurs choies contre les Indiens , pour 
(ts lui rendre odieux, par fes menfonges, 
E par les calomnies qu'il inventa , afin d'a- 
(oir la permifiion de faire à ces malheu- 
jeux tous les traitemens qu'il jugeroit à 
1 Topos . Il ecri v it entr'autres chofes , qu'il 
proit impoflîble d'inftruire les Indiensôc de 
eur prêcher la Foi , tandis qu'on les laifîè- 
coit jouir d'une entière liberté; qu'ils fuïoient 
<2S Chrétiens ; qu'ils s'en éloignoient , êc 
qu'ils évitoient d'avoir aucun commerce 
) vec les Efpagnols : de forte qu'ils refu- 
ibient même de travailler pour-eux , quoi- 
qu'on s'offrît à les récompenfèr de leurs pei* 
îcs; ils aimoient mieux errer en vaga- 
oonds , que d'être dans la compagnie des 
1 Chrétiens , pour fe faire instruire de leur 
Religion; comme fi les Indiens euflènt été 
obi igez de deviner qu'il y avoit un e Loi nou- 
velle qu'ils dévoient em bralîèr ou qu'étant 
uuffi pauvres , qu'ils le font , ils dévoient 

O f aban- 
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abandonner leurs maifons, leurs femmes, 
leurs enfans, leurs terres, ôc les laiuer eq 
friche , pour mourir de faim , en venant 
chercher les Efpagnols à plus de deux cent; 
lieues ; ou comme s'ils euflènt encore été. 
obligez de venir apporter des vivres au* 
Chrétiens , avec des fatigues incroïablc^ 
pendant un (i pénible voïage. 

Sa Majefté qui avoit un zclcfincerepou* 
le falut de ces Idolâtres, & qui brûloitd'un 
delîr ardent de faire connoïtre Jefus-Chrift 
dans le nouveau Monde , répondit à peu-, 
prés en cette manière au Commandeur : 
Q>mmeNous devrons avec beaucoup dar- 
deur que les Indiens feconvertiflènt à Nôtre 
iâintc Foi, ôc qu'on leu rapprenne les My- 
ftercs de la Religion Catholique, & qu'il 
cft necclîàire pour y réuflir que les Indien* 
entretiennent commerce avec les Efpa- 
gnols, & qu'ils vivent enlêmble: voilà pour- 
quoi nous vous ordonnons par ces Prefèn- 
tes d'obliger les Indiens de traiter Se de con» 
verfèr avec les Efpagnols & avec les Chré» 
tiens de la petite Efpagne; de les aider i 
bâtir leurs mahons, à tirer l'or des Mi nés, 
6c les autres métaux -, & de leur païer exac- 
tement ce qui leur fêra dû pour leurs pei* 
nés , félon la qualité des perlbnncs. Vou* 
ordonnerez auffi à chaque Cacyque de te- 
nir prêt un certain nombre d'Indiens , 
pour être emploïez aux travaux qu' on 
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;ur marquera , pourvu que les jours de Fe- 
; on ait foin de les inftruire & de leurfài- 
; entendre la pa/ole de Dieu , en les trai- 
rint toujours comme des perfonnes libres, 
JC non pas comme des efclaves. Faites en 
! )rte qu'ils foient toujours bien traitez , 6c 
u'ils n'aient à le plaindre de perfonne ; 
nais qu'on ait toujours quelque aiitin&ion 
jour ceux qui embraflèront la Foi : ne per- 
mettez à perfonne de leur faire aucun tort, 
i de leur caufor du chagrin en quelque ma- 
nière que ce foit. Ce font les paroles ex- 
celles de la Lettre qui fut envoïce au 
Gouverneur des Indes de la part du Roi , 
rar où Sa Majeité donnoit allez à entendre 
rue la fin principale qu'Elle fo propofoit 
nians les Indes , étoit la converfion des Ido- 
:îtrcs , comme on le voit par ces paroles : 
"Tous ne fouhaitons rien avec plus d- ar- 
deur , finon que les Indiens lè convertit 
mt à Nôtre fainte Foi ; £c pour cela , Nous 
Jouhaitons qu'ils foient en commerce avec 
?es Espagnols , que Nous avons envoïez 
lans les Indes : ce qui prouve allez , que 
' e Roi ne regardoit ce commerce , que com- 
ne un moven néceflàirc pour la converfion 
les Idolâtres. Il faut encore remarquer, que 
Irtiand le Roi vouloir qu'on obligeât chaque 
pacyque d'envoïer un certain nombre d'In- 
diens travailler pour les Efpagnoîs, à con- 
dition de les recompenia de leur travail, 

O 6 Sa 
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Sa Majefté n'entendoit nullement qu'on 
obligeât tous les Indiens à ces corvcet^ 
bien moins les femmes , - les enfans , le* 
vieillards, ni les principaux de la Nation^ 
que les Indiens regardoient comme leutf» 
Seigneurs naturels. Le Roi vouloit cnco* 
re qu'on eût égard aux neceflitcz des Indien^ 
qu'on leur laiflât la liberté de pourvoir aux 
be foins de leur famille , de leurs femmes , de 
leurs enfans , & de fe retirer tous les foiit 
dans leurs maifôns poursy repofèr. Il effc 
encore aisé de remarquer dans la Patente dm 
Roi , qu'il ne prétendoit nullement qu on 
obi îgeât les Indiens à travailler tous les 
jours & fans rélâche, puifqu'il ordonne dé 
les payer chaque jour après leur travail ; il 
vouloit même qu'on les engageât par la dou- 
ceur à faire ce que l'on vouloit exiger d'eux * 
fans y être forcez contre leur volonté:. «W 
fin qu on les traitât en toutes choies com- 
me des hommes libres. Le Roi ordon- 
noit encore, que leurs travaux fuflènt mo- 
dérez & proportionnez à leurs forces , & 
ou'ils fe repolâfient les jours de Fêtes & 
de Dimanche ; que les recompenfès qu'on 
leur donncroitfufîent proportionnées à leur 
travail , & capables de les confbler de leurs 
peines , &: de fbulager leurs femmes & 
leurs enfans dans leurs befoins domefti* 
«mes.. 

Si le Roi. coitnoiilbit parfaitement h 
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qualité de la Terre des Indes, la fbibleflc , 
a pauvreté , la douceur, la bonté des In- 
>iliens , la rigueur des travaux à quoi on les 
condamne , la difficulté de tirer l'or des 
Mines , & la vie aflreufc de ces pauvres 
.|ens , Pabandon où on les laiflè, & le peu 
de foin qu'on a de leur faire recevoir les 
Sacremens avant que de mourir ; il eft cer- 
tain qu'il employeroit des moyens efficaces 
bout mettre fin à ces defbrdres. Le premier 
^Amiral des Indes , qui fît la découverte de 
/ce nouveau Monde , crut agir conformé- 
iment aux interefts du Roi , de rendre les 
indiens de la nouvelle Efpagne tributaires, 
i en les obligeant de tirer une certaine quan- 
tité d'or, & condamnant les autres qui n'é- 
>toient pas voifins des Mines à donner d'au- 
tres tributs. Quelques Efpagnols de ceux 
qu'il avoit menez avec lui le départirent de 
l'obéïflànce qu'ils dévoient au Roi , & s'é- 
: rigerent en tyrans : de forte qu'ils commi- 
rent des defbrdres inconcevables dans la 
] Province de Xavagua qui étoit l'une des 
j plus belles & des plus peuplées de l'Inde, 
i Le Roi étant informé des ravagea qu'ils 
I fàifoient dans le nouveau Monde , fît fça- 
voir fès intentions au Commandeur De-La- 
; rés , & lui ordonna d'empêcher les vexations 
1 6c les violences que les Efpagnols fàifoient 
aux Indiens , Se de gouverner ces Peuples 
comme des perfonnes libres. Ces ordres 

ont 
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ont été mal exécutez : les Efpagnols con- 
traignoient les Indiens malgré eux de s'en- 
fermer dans les Mines, pour y tirer l'or? 
ceft un travail infupportable , & qui de- 
mande des corps de fer : après qu'on a tiré 
l'or , il faut encore être tout le jour dans 
Peau pour le laver. Les Tyrans ne trou* 
voient pas un plus grand fupplice, pour 
affliger les Chrétiens, que de les condam- 
ner aux Mines. Dans les commencemens 
les Efpagnols tenoient les Indiens dans les 
Mines pendant toute une année ; mai» 
voyant que la plupart ne pouvoient pas 
refifter à un travail fi pénible & fî conti- 
nuel; ils fe relâchèrent, & iê contentèrent 
de les y tenir pendant cinq mois à tirer 
Por : après quoi ils empîoyoient quarante 
jours à le fondre. Les Efpagnols préten- 
doient que c'étoit un temps de repos pour 
les Indiens , quoi -que ce travail foit plus 
dur & plus pénible que celui des Labou- 
reurs qui défrichent les champs. Pendant 
toute l'année ils ne fçavent ce queceftqiw 
Fête ou que Dimanche: on les laiiîè preë 
que moisir de faim : on ne leur donne que 
quelques racines fans fubftance & fans fuc 
Les plus libéraux d'entre les Efpagnols leur 
donnent un cochon entre cinquante Indiens 
par chaque femaine ; ce n eft qu'un mor- 
ceau pour chacun. On en a vu qui ne vou- 
lant point donner à manger aux Indiens-qui 
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es lêrvoient , les envoyoicnt par pure ava- 
nce, paître dans les campagnes comme des 
lêtes, ou fur les montagnes manger >e fruit 
2es arbres; après quoi ils les obligeoicnt de 
travailler deux ou trois jours fans manger. 
nJn homme m'a avoué de bonne foi qu'avec 
xtte épargne il a amafle en peu de temps 
â.es richeilèsimmenfes: Quelles forces peu- 
rent avoir des corps qui font naturellement 
iiélicats , étant fi mal nourris, & dont on 
ixiee des travaux qui achèvent de les ac- 
cabler? Il eft impoflîblc qu'ils vivent long- 
remps dans une fi cruelle oppreflion , mé- 
fiant une vie fitrifte, fi languifiânte , fi mal- 
Jieureufe, fans nourritute & fans relâche. 

Vôtre Majcfté avoit ordonne que la paye 
qu'on devoit diftribuer à chaque Indien flit 
proportionnée à fon travail, afin qu'ils euf- 
:iènt dequoi vivre, & acheter les chofesqui 
leur font necefiaires : mais ces ordes ont été 
:rcs-mal obfervez ; il y a plufieurs années 
iau'on ne leur donne rien: de forte qu'ils 
:lont réduits à de grandes extrémitez; 6c ils 
fouffrent une faim fi cruelle , qu'ils n'ont 
(point d'autre plus grand defir que de mou- 
rir , pour finir une vie fi malheureufe. Voi- 
là les maux où les Indiens font ex pofêz pour 
ifervir les Chrétiens qui n'ont nul foin ni 
Ide leur corps ni de leur ame. 

Vous aviez encore donné des ordres pré- 
cis, qn'on les traitât comme des perfonnes 

li- 
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libres ; qu'on ne les furchargeât point de 
travail ; qu'on ne leur fit aucune injufticej; 
qu'on les laifsât faire leur négoce, &admi^ 
niftrer leurs biens en la manière qu'ils le 
voudraient. Cependant on les a réduits à- 
une fêrvitude infupportable : ils ont fané 
doute moins de liberté que les bétes. X»cs 
Efpagnols tout Chrétiens qu'ils font, nefo 
laiilènt point toucher par les maux qu'ils'* 
font fournir aux malheureux Indiens , qu'ils 
regardent comme de vils efclaves , & a qui' 
ils ne donnent jamais la liberté de faire ce' 
qu'ils fbuhaitent : ils font à tous momen$ f 
cxpofèz à la cruauté , à l'avarice, aux mau- 
vais traitemens de leurs Tyrans , qui les trai- 
tent, non pas comme des hommes efclaves ; 
mais comme des bêtes féroces , que leurs 
Maîtres tiennent enchaînées , pour en faire 
ce qu'ils voudront. S'ils leur permettent 
quelquefois d'aller à leurs Terres , ils ne 
leur permettent pas d'emmener leurs fem- 
mes , ni leurs enrans , ni d'emporter là moin- 
dre chofe pour manger, afin qu'ils foient 
contraints de revenir incelîàmment ; de for* 
te que fè voyant dans un état fi pitoyable, 
ils implorent la mort pour finir leurs mi- 
lères. Si les travaux excefiifs qu'on leur im- 
pofè, les rendent malades, ce qui arrive affés 
fouvent; parce que, comme je l'ai déjà dit,, 
leurs corps font naturellement tres-delicats, 
fans avoir compaffion de l'état où ils fè trou- 
vent,, 
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rent , les Efpagnols les furchagent de tra- 
jaux extraordinaires , & leur reprochent 
?être des lâches, qui font les malades pour 
c point travailler. Mais enfin fi le mal 
fcedouble , & s'ils deviennent inutiles à leurs 
Maîtres , ils les renvoyent à leurs Terres , 
'Jiui lônt quelquefois éloignées de quarante 
m de cinquante lieuës, & leur donne pour 
: nourrir fur les chemins , quelques mau- 
i aifes racines 9 de forte qu'ils meurent en 
Kefèfperez , fans pouvoir achever leur voya- 
ge. Nous en trouvons quelquefois fur les 
chemins, qui lbnt aux derniers abois ;d au- 
tres à qui les douleurs de la mort font pouf- 
p de triftes gemifîèmens ; d'autres qui ont 
ilcja expiré : ceux qui ont encore la force 
:le parler ne répètent que ces triftes paro- 
les : La faim , la faim. Vôtre Majefté peut 
:oir par ce récit , que le Gouverneur du 
rouveau Monde a bien mal exécuté les or- 
dres que vous lui aviez donnez , de traiter 
des Indiens comme des perfonnes libres, 
fans permettre qu'on leur fit aucun dom- 
mage , ni aucune injuftice. 

On avoit encore déclaré expreflèment à 
ce Gouverneur de ne rien faire aux Indiens 
u\ui pût les empêcher d être inftruits des 
Drincipes de la Religion Chrétienne , ou qui 
tout préjudicier à leur fânté ou à leur vie ' y 
parce qu'on ne vouloit en aucune manière 
détruire les Peuples du nouveau Monde : 

ce- 
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cependant cet homme voyoit périr à fes 
yeux une multitude infinie de ces mifcra- 
bles qui étoient employez à fondre l'or: les 
travaux qu'il en exigeoit étoient comme 
une pefte violente , qui défoloit ces Peuë 
pies , & qui les faifoit mourir en peu de 
temps , fans que ce trifte fpe&acle pût 1\> 
bliger à révoquer fes ordres, ou àlesadoii* 
cir : cependant il fçavoit aflêz qu'il ne poi* 
voit les exeufer ni devant Dieu ni devant 
le Roi , puifqu'ils étoient formellement con- 
traires à ceux qu'on lui avoit donné : mais, 
ilufadetantd'adreflè, & de tant de détours, 
qu'on ne fçût rien en Efpagne des mauvais 
traitemens qu'il fît aux Indiens durant ki 
fept années qu'il tyrannifa le nouveau Mon- 
de en qualité de Gouverneur. Ceux qui 
lont venus après lui ont marché fur fis tra- 
ces , & ont fuivi fes exemples pour la dd- 
trudhon des Indiens ; quoi-que le Roi Ca- 
tholique leur eût tres-expreflèment recom- 
mande d'attirer par tous les moyens pofli- 
bles , & par toutes fortes de bons traitemens , 
les Indiens à la Foi Catholique, fans per- 
mettre qu'on leur fit la guerre pourccla,& 
qu'on les contraignit de forceàembraflcrla 
Religion Chrétienne : & ainfi qu'il étoir 
plus a propos de les traiter comme des fu* 
jets légitimes du Roi , & de leur impofc* 
un tribut déterminé , comme à fes autres 
vaflaux. Tout cela étoit exprimé dans les- 

inf- 
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hftru&ions , que l'on donna à Pedrarias, 
mand on le fit Gouverneur des Indes: mais 
{ y entra comme un loup affamé, qui fè 
îtte de furie fur un troupeau de moutons ; 
1 c il fit par-tout des carnages fi horribles , 
I y exerça des cruautez fi inouïes, tant de 
ciolences, tant de brigandages avec les Efpa- 
•mols qu'il y avoit menez, que toutes les Hi£ 
bires n'ont jamais raconté rien defiétran- 
: on auroic pu le regarder comme le fléau 
B Dieu envoyé dans la colère, pourexter» 
liOiner tous les Indiens. Cet homme , ôc ceux 
qui l'accompagnoient , ont volé à Vôtre Ma- 
'fcfté plus de cinq ou fix millions d'or , & 
ses ravages qu'ils ont faits dans les Indes font 
meltimables. Ils ont dépeuplé plus de qua- 
tre cens lieues d'un Pays le plus riche , le 
Mus fertile , ÔC le plus heureux qui foit au 
monde. Ils exerçoient ces tyrannies furies 
Indiens , pour les obliger à leur livrer tout 
H'ov qu'ils avoient :-Mais comme Dieu eft 
ifulte , ils ne profitèrent point de leurs bri- 
gandages : il auroit même été de leurs inte- 
jrefts de lailîèr vivre les Indiens, pour en 
retirer de grands {èrvices 6c de grandes uti- 
ilitez. Si l'on vous racontoit en particulier 
tous les defordres qu'ils ont commis dans 
:1a belle Province deNicaraqua, Vôtre Ma» 
îjefté en feroit épouvantée ; ôc s'ils ne conti- 
nuoient tous les jours à tyrannifêr ces pau- 
yres gens, à les malîàcrer pour les détruire, 

nous 
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nous ne nous ferions pas expofez aux fattè 



fçaura qu'on a dépeuple 
fi vaftes Royaumes , & que l'on contim 
encore à détruire ce qui eft échapé à la fu- 
reur des premiers Gouverneurs; quand El- 
le fçaura qu'on a porté le fer & le feu dans 
fept Royaumes plus grands que toute l'Efi* 
pagne , Elle fera perfuadée que ce n'eft point 
par exagération que nous lui parlons de ht 
forte. Nous avons vu de nos yeux ces 
Royaumes remplis de Peuples , comme les 
ruches font remplies d'abeilles: mais main* 
tenant on n'y trouve perfonne ; parce qudr 
les Efpagnols en ont malîâcré tous les Ha- 
bitans : de forte qu'on ne trouve plus dan* 
les Villes, que les murailles toutes nuës,& 
les marions vuides. Les ordres que la très- ' 
Catholique Reine Ifabclle avoit donnez au 
Commandeur De-Larés étaient tres-fages,& 
très-utiles ; mais il ne les a point obfervez : 
& les Relations qu'il a envoyées à leurs 
Majeftcz , font peu conformes à la vérité, 
quoi-qu'elles foient appuyées du témoigna- 
ge de plufieurs Indiens : il a fait tout le 
contraire des înftruérions qu'on lui avoit 
donne, violant toutes les règles de la Loi 
naturelle, de la juftice, & de la droite rai- 
ion : & par confequent il elt aisé de voir qu'il 
a pafle les bornes de fon pouvoir , & que 

les 
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lettres qu'il a adreflëes au confeil d*E£ 
mgne font fubrepticcs & obreptices ; c eft 
t-dire, qu'il y a mêlé des fauflètez, & qu'il 
1 a déguifé la vérité. Il eft évident , que fi 
notre Majefté eût été informée de la ma- 
nière cruelle , injufte, tyrannique, condam- 
ne de Dieu & des hommes, dontceGou- 
lerneur traitoit les Indiens , Elle n'eût ja- 
mais confié fon autorité entre les mains d'un 
if>mme de ce caractère ; & par confequent 
« otre Majefté eft obi igée de déclarer , qu'El- 
3: comdamne 6c qu'Elle detefte le procédé 
•e ce Gouverneur, & qu'Elle le trouve in- 
iifte & tyrannique; qu'Elle cafte ÔCannul- 
1. tout ce qu'il a fait , & qu'Elle n'y don- 
; aucun contentement ; qu'Elle déclare 
ncore, que les Peuples des Indes n'ont pû 
ïre atfiijetis à la domination particulière 
es Efpagnols; que tous les torts qu'on leur 
.fait font contre le droit divin , naturel 
rinonique &: Impérial. On les a tourmen- 
z & inquiétez dans leurs biens, & dans 
t ur liberté ; on les a condamnez à per- 
re la vie contre toute jufticc. Vôtre Ma- 
ifté eft obligée , comme un Prince tres- 
iiiuitable , Se qui a horreur de l'injufti- 
, de reprimer les vexations que l'on 
:it aux Indiens,& de les délivrer de la cruelle 
• rannie des Efpagnols , qui les oppriment 
t qui les maflacrent impunément. 
' Si Votre Majefté neglgic de les affranchir 

de 
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de ce joug tyrannique , ils périront tous in- 
failliblement ; ce beau Pais qui eft naturelle- 
ment fertile 6c tres-peuplé , deviendra en peu 
de temps comme uné campagne delèrte & 
une valie folitude ; parce que les Efpagnd, 
qui vont aux Indes, n'y vont pas pour peu- 
pler le Pays, ils n'y vont que pourpillerU f 
pour s'enrichir, dans l'intention de s'en!* f 
tourner bien-tôt en Efpagne , pour y joillf f 
du fruit de leurs travaux ôc de leurs larcinÉ f 
Ceux qui font allez depuis peu dans la pi f 
tite Efpagne & dans les autres lieux qu on 1 
a dépeuple, Se qui y ont porté des denr z 
d'Europe , n'ont pû en faire de l'argent, 
parce qu'ils n'ont pas trouvé à qui les veH* f 
are. 11 en: évident que ce defôrdre eft di» f 
réellement oppofé aux interdis de Vôt 
Majefté : Car quelle utilité pourrait- Elle 
retirer d'une fi grande deftruclrion ? & que ( 
diroit-on dans tout le monde d'un Prince 
aufli iufte que vous l'êtes , (î ayant été in* P 
forme des maux que (es fujets font dans ot$ t 
vaftes Royaumes , &: parmi ces Nation f 
nombreufes , il ne (è mettroit pas en peiflé [> 
d'y apporter les remèdes convenables, & [ 
qui font en (on pouvoir? On ne fçauroit W 
croire que Vôtre Majefté, qui aunfigranj f 
fond de douceur 6c d'équité, & tant de A 6 
le pour la juftice , puillè tolérer des vexâ^ f 
tions fi cruelles. 
J'ajoûte à tout ce que je viens de dire, t 

que. i 
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Jiue le pouvoir qu'on laiflè aux Efpagnois 
•or les Indiens eft très -préjudiciable à la 
couronne d'Efpagne. La preuve en eft évi- 
dente j puifque par ce moyen Vôtre Ma- 
fte'perd une infinité devafiaux, que l'on 
orge tous les jours impunément, fans au- 
iun prétexte légitime : au lieu que fi on les 
hifloit vivre , ils fe lbûmettroient avec beau- 
coup de joie à votre empire , en voyant la 
îtterence de vôtre domination, & de l'ef- 
'avagc où les tiennent les Maîtres particu- 
tairs qui les tyrannifent. Si vous les aviez 
^ceus au nombre de vos fujets; & fi on les 
rantiflbit des maux qu'on leur fait fouf- 
ir tous les jours avec tant d'inhumanité; 
s aimeraient & ferviroicnt Votre Majefté 
me un zélé incroyable ; parce qu'ils font 
raturdlement très - obéïiïàns à leurs Sci- 
meurs. 

^ Il faut encore que Vôtre Majefté confi- 
pe , qu'Elle perd des richeflês immenfes 
u'Elle pourrait avoir juif emcnt, fi l'on ne 
jepeuploit pas les Indes , comme Ton fait 
me tant, de cruauté; car comme nous 1 a- 
jons déjà dit, il eft impolîîble que les Ef- 
iagnols fubfiftent long -temps dans les In- 
i;es, fi l'on extermine les naturels du Pays, 
les trefors dont vous pouviez. enrichi rl'Efc 
iagne , vous feraient d'un grand fecours 
nom vos ddîêins, & pour relïfter àvosen- 
emis. S'il ne vient point d'argent des In- 
des, 
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des , & fi on laiflê tarir cette lburce , il faut 
neceflàirement que TEfpagne en fouftre de 
grandes incommoditez par la dilêtte d'ar- 
gent : nous voyons déjà par expérience , que 
les Indes vous en fourniflènt moins que pat [ 
le palle j & ce fera toujours en diminuant $ 
l'avenir. Outre que de la manière qu'on 
l'exige , en maltraitant, en faifant fournir 
toutes fortes de maux aux Indiens , en les 
maflàcrant , il eft impoflîble que cela puift f 
fè durer ; parce que cette conduite eft trop 1 
violente. L'Ilîe de la petite Efpagne nous 
fournit un exemple irréprochable de ce que 
je dis : on en droit dans les commencemem f 
plus de trois millions d'or tres-fîn ; elle n'en f 
fournit pas maintenant la dixième partie. 
Pour peu que Vôttre Majcfté y veuille faim p 
de reflexion , Elle s'appercevra aisément ï 
combien tes revenus diminuent chaque 
jour. Vous n'avez rien de fèûr ni de (table 
dans toutes les Indes , fi l'on ne cultive la 
terre , 6c fi l'on ne confèrve les Indiens, 
pour les travaux dont vous retirez de fi 
grands avantages. Il ne vous refte main- 
tenant qu'un fort petit nombre d'Indiens ; 
dans toute la nouvelle Efpagne , dont vous 
pouviez tirer par chaque année un million 
de Ducats de revenu , fi l'on y avoit con* 
fervé les Indiens , êc fj on y avoit eu foin 
de vo& intercfls dés le commencement. La 
confufion Ôc le defordre font encore plus 

grands . | 
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;rands dans le Pérou ; le mal y croît tous 
s jours ; vous en pourriez tirer chaque 
ce deux ou trois millions d'or d'un rc- 
cnu bien afièuré , fi l'on n'inquiétoit pas 
es Indiens comme on a fait julqu'à-main- 
enant , 6c fi Ton ne les traitoit pas avec 
nt d^injuftice 6c d'inhumanité : 6c fi 
on n'y avoit pas fait mourir contre tou- 
s lcsLoix, 6c contre le droit leur grand 
-oi 6c Seigneur Tabalida ; tout 1 or 
uc les»Chréticns ont volé dans le Pérou 
ous appartiendrait légitimement ; par- 
c que ce Prince fe feroit donné volontai- 
ement à Vôtre Majefté avec tous Tes tre- 
brs. L/Eglifè en a encore receu un dom- 
nage considérable : car fi Vôtre Majefté a 
;té fruftrée de ces richefiès immcnfes,l'E- 
,$life a perdu un nombre infini d'amcs,qui 
>nt péri dans l'ignorance , 6c que l'on au- 
oit pû inftruire des Myftercs de nôtre Foi. 
Ces pertes font irréparables pour la Reli- 
non 6c pour l'Etat. 

_.es Royaumes d'Efpagnc que Vôtre Ma- 
»efte gouverne avec tant d'équité font en- 
courez d'ennemis , & en danger d'être op- 
primez , defolez , ruinez par les Turcs ôc 
fcar les Maures, ennemis déclarez de la Foi 
Catholique ; parce que Di?u quieft unjuf- 
:e Juge , 6c le fouverain Maître de l'Uni- 
vers, eft grièvement oflnfé des injuftices 
4es volcncs , des brigandages , des mai&- 

P cres , 
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cres, que les Efpagnols vos fujets commet- 
tent dans les Indes, en opprimant, tyran- 
nifant 6c faifant mourir des Nations in- 
nombrables. Tous ces hommes ont de* 
ames railbnnables créées à l'image & à lâ 
relîlmblance de Dieu , 6c rachetées par le 
précieux Sang de fon Fils , qui en tient 
compte, &: qui ne les méprife point quel- 
que abandonnées qu'elles paroiflênt : il a 
même choifi l'Efpagne pour porter dans 
nouveau Monde la lumière de l'Evangile 
ôc pour attirer ces Nations à la Foi Chi 
tienne. Il femble encore que Dieu ait c 
couvert aux Efpagnols tant de richefle! 
temporelles pour les récompenfèr des ri- 
chellès fpirituelles qu'ils doivent porter aux 
Indes : il leur a ouvert l'entrée de ces Ter- 
res fi vaftes , fi riches , fi fertiles , fi agréa- 
bles, remplies de Mines d or, d'argent, de 
pierres precieufes ; mais au lieu de le remer- 
cier de tant de biens qu'il leur abandonnait 
fi libéralement, ils ont commis une infinité 
de crimes énormes. Dieu a de coutume 
d'obferver cette règle dans la difïributiofl 
de fes châtimens , de proportionner la pei- 
ne à la nature de loflenfe. Si les hommes 
pèchent par orgueil , il les couvre de con- 
fufion ; s'ils volent par avarice, il permet 
qu'ils perdent leurs biens propres ,& d'au- 
tres les volent à leur tour ; s'ils oppriment 
les autres , & s'ils les égorgent , il permet 
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dans les Indes. 339 
îfîi qu'on les maltraite, & qu'on leurfàf- 
1 des violences; s'ils enlèvent & s'ils de* 
onorent les femmes de leurs voiiîns, on 
:it les mêmes outrages à leurs femmes; 
ils ufurpent des Royaumes qui ne leur 
partiennent pas , Dieu permet que les 
nemis faflcnt aufli des invafions dans 
rs Royaumes : il en cit de même des 
ffltres châtimens qui repondent à la ditfè- 
jnte elpece des péchez. La liante Ecritu- 
3 ôc les autres Hilloires font rempl ies d'e- 
emplcs pareils. L'expérience nous fait en- 
tre voir chaque jour de ces traits des juge- 
ons cîc Dieu. Les Maures ont détruit 
11e fois l'Efpagne ; on dit que ce fut en 
imition du crime du Roi Dom Rodri- 
«e, qui viola la fille du Comte Dom Ju- 
in ; mais il eft plus croyable que ce fut 
ur punir les crimes que comm.ttoicnt 
i Peuples d'Efpagne , & les injuftices 
ci'ils faifoient à leurs voiiîns , & que le 
cime du Roi fut comme le comble de la 
bfurc que Dieu attendait pour punir tant 
I coupables. 

j II faut informer Vôtre Mujefté de ce que 
perfonnes les plus fenfees pcnlent 6cdi- 
iit fans aucun préjugé ; mais feulement 
)r la compafTion que leur donnent les maux 
«e les Espagnols ont fait fouftrir aux In- 
<ens : nous en avons entendu plufieurs qui 
ifoient: Piût à Dieu que les excezquona 
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commis dans les Indes ne retombent point- 
fur l'Eipagnel Peut -être que ces paroles 
qui échapent à ces perfbnnes iàges fontjT 
avertinêmens 6c des menaces de Dieu, qu 
tant de crimes ont irrité contre ce Royau- I 
me. Nous voyons déjà par expérience, 
que TEfpagne cft réduite à de grandes e._ 
trémitez, 6c que l'argent y eft trcs-rare:& 
cependant on y a apporté plus de trefors 
que n'en polîcdoit Salomon dans là pl 
grande magnficence : mais la plupart de 
ceux qui ont enlevé ces richcllcs des Incr 
ont fait une fin malheureufe , 6c leurs en* j 
fans font dans une extrême neceflité, pour p 
juftificr cette maxime, que le troiuemehe- F 
ritier ne fe réjouira point des biens mal* p 
acquis j 6c cette autre Sentence de l'Ecritu* [ 
re , que ceux qui prennent injuftement le k 
bien d'autrui, font toujours dans la pauvre* P- 
téj dautant que les châtimens de Dieu ont jr 
quelque proportion avec les crimes que Ton p 
commet. Si Vôtre Majefté avoit la curic- 
iité de s'informer plus en détail de toutes ¥■ 
ces chofes , on pourroit lui faire voir une p. 
Lifte des principaux Tyrans qui ont com- [f 
mis plus de defordres dans les Indes, en P 
pillam 6c maflàcrant les Indiens , & qui font k 
tous morts d'une mort funefte 6c deiêfpc- k 
rée j parce que ces violences, cesinjuftices, : 
ces cruautez, tant de fàng répandu, tant de h 
mafiacres, tant d'actions énormes, notoires (î 
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publiques, dont on voit encore les trif- 
eftèts, crient vengeance au Tribunal de 
ieu, les larmes, les'gemifîcmcns , les im- 
précations de tant cPînnoccns, ont mon- 
jjufquau Ciel , Se retombent fur la terre, 
• s'étendent par tout le monde pour frap- 
pr les yeux & les oreilles de toutes les Na- 
Dns , qui font épouvantées, en entendant 
.'s récits de ces cruautez fi étranges & fi 
fouies, &qui patient toute vrai-i; mblan- 
, & excitent l'horreur & l'indication, 
ah honte & au feandak de toute la Nation 
jfpagnole & des Rois de Caftille j ce qui 
zut leur eau fer des torts ineftimables. Et 
iinfi , puisqu'il ne dépend que d'eux de cou- 
pr la racine de tous ces defordres , & de &*. 
f juttice à ces Peuples affligez , il cil de leur 
jgeflè Se de leur équité , d'employer leur 
LDuvoir pour délivrer les Indiens de la cruel- 
tyrannie où ils gemiiiènt, 6v dcsealami- 
:z qu'ils fouftrent fi injullement. 
/ Vôtre Majefté doit encore remarquer, 
aie fi l'on donne de l'autorité aux Espagnols 
r les Indiens, de quelque nature quefoit 
I pouvoir , ils en abriteront infailliblement ; 
|.r comme ils font naturellement faner- 
os , ils en deviendront moins toupies & 
[oins obéïflàns aux ordres de Vôtre Ma- 
lte ; ils pourront même avec les fommes 
pmenfês qu'ils tireront des Indes, enga- 
h d'autres Nations dans leur parti , 8c fè 
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fouftraire entièrement dans la fuite de 1 o* 
béïflànce qu'ils doivent à Vôtre Majcfté, 
£c (è liguer même cnfêmble, pourfèmahv 
tenir les uns les autres dans leur révolte. 
On /oit déjà que les plus riches , 6c qui" 
flattent du titre de Conquerans , ont tant 
de préemption , 6c une vanité il inmppoi^ 
tuble, qu'ils fe mettent au-deflus de toute! 
les Loix, 6c qu'ils ne veulent point fcfoû. 
mettre à la juftice. Le Vice-Roi mit a 
jours parlez dans Tune de (ès Lettres ces pa- 
roles : que les Indiens ne dévoient point re» 
connoître d'autre Dieu ni d'autre Roi que 
lui : Vôtre Majefté doit établir comme une 
maxime indubitable , qu'il ne faut point 
pour ht feûreté de les Etats, qu'il y ait ait 
cun grand Seigneur dans la Terre -ferme 
des Indes , qui ait aucune jurifdi&ion fin- 
ies Indiens : ce pouvoir doit être tout atta- 
ché à vôtre feule Pcrfbnne : ne donnez point 
à l'avenir aucun titre de Comte , de Mar- 
quis , ni cie Duc fur les Indiens ni fur les 
Efpagnols établis dans les Indes; parce que 
ce feroit une tentation pour leur donner de 
plus hautes penfées, 6c pour leur infoirer fa 
deflêin de s'élever au-delîùs de leur état ; ce 
qui pourrait être dans la fuite une fou rec de 
grands dcfbrdres: en un mot ce fèroit peut- 
être leur fraier le chemin a le faire Rois 
des Indes , 6c à dépouiller Vôtre Majefte 
du droit qu'Elle s'y eli acquis. 
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Dans les Indes. 343 

Il n'y a pas plus de feûreté à confier ce 
feouvoir entre les mains des perfonnes dont 
'ôtre Confèil des Indes eft compofé, poul- 
es inconveniens qui en pourroient arriver: 
l efl: jmpoflible que les afïaires des Indes 
oient jamais bien adminiïtrées, fi ceux qui 
bmpotent le Confeiî font les Maîtres Se les 
ieigneurs des Indiens: les Rois d'Efpagne 
ne pourront jamais fçavoir la vérité de ce 
gui s'y pailê : ce fera une fource d'une in- 
imité de fraudes & d'impouures ; ce ferait 
an moyen infaillible pour achever de dé- 
truire le relie des Indes, lans que vous pull 
îez être informé du mal pour y remédier: 
K que quand même vous le fçauriez, tout 
vôtre pouvoir ne feroit pas allez grand pour 
/ apporter du remède. Ceux qui gouver- 
nent dans les Indes , emploient toute leur 
mduftrie pour empêcher que laCourd'Ef- 
)agne ne connoillè ce qui s'y paIîè,aHn 
pi'ils puiilènt piller impunément , & y 
commettre tous les defordres qu'ils vou- 
dront. Ils fe font oppolez de toute leur 
force aux Religieux de iàint François & 
Je faint Dominique , que leur zélé avoit 
:onduits dans les Indes , & ils ont empê- 
ché par leurs perfêcutions le fruit qu'ils y 
Silffent pû faire. Les Juges , les Officiers , 
es perfonnes conftituées en quelque digni- 
té , eurent peur que la converfion des In- 
'iens ne fût préjudiciable à leurs interdis 
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344 Voyages des Espagnols 
temporels: leur avarice l'emporta fur le zé- 
lé qif ils dévoient avoir pour la converfion 
de ces Infidèles. Dieu eft témoin que nous 
difbns la vérité ; 6c il ne nous feroit pas 
difficile de le prouver par des témoigna- 
ges irréprochables. La perfecution dura 
jufqu'à-ce que l'un àc ces Religieux tou- 
che de compaffion du malheur de ces Ido- 
lâtres, vint informer le Roi d'Ef pagne des 
defordres que fes Officiers commettoient 
dans les Indes , & des obftaclcs qu'ils ap- 
portaient à la publication de l'Evangile. 
Le Cardinal Ximcnés gouvernoit alors les 
affaires d'Efpagnc, lequel bien informé de 
ce qui fc palîbit dans les Indes , prit fur 
le champ la réfolution d'ôter à ceux du 
Confcil la jurilUicïion qu'ils avoient fur 
les Indiens, comme tres-pernicieufe à leur 
fàlut , 6c à la confervation des Indes. Com- 
me les Rois d'Efpagnc en font éloignez 
par une d illance infinie , ils ne peuvent 
remédier de bonne heure aux maux pref- 
flmts dont les Indiens font fans cefle affli- 
gez. Les Loix 6v les ordres qui fe don- 
nent de fi loin , ne font pas d'une gran- 
de efficace ; il eft prcfque impofîible qu'ils 
fçachent jamais bien la vérité des persécu- 
tions que l'on fait fouffi ir aux Peuples de 
ce nouveau Monde , en toutes fortes de 
façons ; 6v quand ils en feroient pleine- 
ment informez , ils ne peuvent donner 

que 
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lue des ordres généraux, fàns pouvoir def- 
•endre dans le 'détail des maux en parti- 
culier , que l'on ne connoît que fur Ils 
ieux. Souvent même eeux à qui ces or- 
Ires font adreflèz Ils dillimuîent, ou dif- 
férent de les exécuter , ou quand ils fc 
mettent en devoir de le faire ; c'elt trop • 
ard , & les remèdes qu'on y applique 
ors de faifon font inutiles : ils ont me- 
nue fouvent la malice de faire tout le eon- 
raire de ce qu'on leur commande, fe flat- 
tant de l'impunité , à caufe de la diifancc 
des lieux. 

Si Votre Majefté fe réf. rve à Elle feu- 
le tout le Domaine des Indes, fuis le par- 
tager aux Elpagnols, ce (croit le plus grand 
ibonheur qui pût arriver aux Indiens, & 
rien ne feroit capable de les confoler da- 
vantage : ils verroient alors qu'ils ne fc- 
roient plus expofèz aux infultes , ni aux 
pcrfxutïons de leurs Tyrans, 6v que leur 
vie feroit enfeûreté; ils auroient pour Votre 
Majefté tant de r.fpect , & une obéïiîâncc 
Si aveugle , un amour fi imeere, qu'ils fe- 
roient toujours prêts de voir répandre leur 
lang , ex" de faerifier leur vie pour fon fer- 
vice , Se pour- défendre fes droi s. 11 n'y 
a point de commandement qu'on leur fal- 
-fe de votre part , qu'ils n'accompli fient 
aveuglement 6c avec joyc -> parce qu'ils 
fe fentent portez naturellement à fe ibû- 
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546 Voyages des Espagnols 

mettre à vôtre Ce uronne Royale : au cort 
traire , fi on les livre aux Espagnols, & j 
des Maîtres particuliers, comme leur obéi 
fance fera forcée; elle ne pourra durer lom 
temps, &: ils mettront tout en oeuvre po 
s'affranchir d'un joug 11 rude. 

11 faut ajouter, que quand les Indiens fe- 
ront perfuadez qu'ils font fouslaprotcclrip 
de Vôtre Majeftc , qu'ils peuvent vivre c 
feûretc élans leurs maifons; qu'ils n'ont plu 
rien à craindre pour leurs biens ni pour leurs 
pcrfônncs, ils reviendront tous des monta 
gnes où ils le font retire?, , & ils habiteron 
a l'ordinaire dans les plaines. Le nombre 
eft prefquc infini de ceux qui fè font ca- 
chez pour éviter les mauvais traitemens,. 
& les vexations des Efpagnoîs. Ils aiment 
mieux s'expafer à être dévorez par les ty- 
gres fur les montagnes , que de tomber en- 
tre les mains de leurs perfecuteurcs, quoi- 
que ce foient des Chrétiens. C.s malheu- 
reux fouflrent mille incommodité/, dans ces 
retraites afîkulès, où ils manquent de tou-l 
tes les ehofes necelîàires à la vie,, 8c où»iB 
elt impoflîble d'aller les chercher pour les 
inftruirc dans la Foi Chrétienne : de forte 
qu'ils perilîèut folon l'amc& félon le corps* 
au lieu que s'ils étoient ramallêz dans les 
Bourgs &: dans les Villages , on pourroit 
aisément les infrruire, 6c établir parmi-eux 
une efpcce de police , les façonner £c les 

ap- 
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•priyoifer nu fcrvice du vrai-Dieu : la ter- 
fe cultivèrent, les chemins (croient plus 
1rs j le Pais ne feroit pas delért, & aban- 
lonné comme ileft; les Efpagnols trouver 
oient dequoi manger, 6c desHeuxoùferc- 
îrer quand ils feraient voyage , 6c mille au- 
res commoditez dont ils font privez, parla 
efertion des Ind iens. 

Votre Majjeftê* peut encore fe refibu venir , 
ju'apres avoir fait meûrement exam iner cet- 
e aflàire dans ion Confeil , compote de per- 
mîmes fçavantes , 6c de Théologiens tres- 
hiîes, ils déclarèrent tout d'une voix, 
'on ne pouvoit fans injuiliee donner à 
c-s particuliers le Domaine des Indiens , 
1 les démembrer de votre Couronne Ro- 
^ale. Cette dccifîon hit lignifiée àFernand 
sortez, avec ordre de la mettre en execu- 
«ion. Vôtre Majeité lit encore affcmblcr 
:>our le même fiijet pj u (leurs p erlônncs d' u- 
ie grande doçtnne & d'une grande vertu , 
dquelles après avoir difpute long-temps 
-ir cette matière, pour s'en inllruirc plus 
i fond , déclarèrent qu'on ne pouvoit en 
>onne confcicnce établir les Efpagnols en 
rualité de Seigneurs des Indes: 6c fur ce- 
i , Votre Majeité donna des ordres tres- 
xprés pour le défendre; révoquant tou- 
es permiflions données au contraire fur 
:.e taux avis qui déguiibicnt la vérité: 
fut ordonné au Gouverneur de la F!o- 
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ride, de tenir la main à l'exécution de ces 
Edits , comme on le peut encore voir 
par fl'S inftruclrions. On voit parmi 1 
principaux articles de ces Ordonnances , 
que les Indiens félon le droit 6c la raifon, 
doivent être libres ; qu'ils ne font point 
obligez à d'autres fervices , que le reitc 
de vos fujets , &: les autres perfonnes 1 ibres 
de vos Roïaumes; qu'ils doivent païer les 
dixmes à Dieu , fi ce n'eft qu'on les leur 
remette pour quelque temps; qu'ils paient 
de même a Vôtre Majefté les tributs qu'on 
leur impofera légitimement , 6v propor- 
tionnez aux biens qu'ils poftèdcnt , 6c à 
la qualité de leurs terres , félon ce que 
ceux qui les gouvernent , en jugero: 
conformément à l'équité Se à la r 
fbn. 

Si l'on fouhaite que le Indiens foientinf- 
truits dans la Foi Catholique , <k qu'ils 
prennent nos coutumes, enobfèrvant quel- 
que police parmi-cux : Vôtre Majefté ne 
doit point les donner en qualité devaflàui 
perpétuels, ou pour un temps limité à quel- 
que perfonne que ce puiflêétre; parce que 
ce fêroit les réduire fous la même fervitu- 
de , & les expofèr aux mêmes maux qu'ils 
ont fbufTêrts jufqu'à prefent , & les plon- 
ger peut-être dans des malheurs encore 
plus grands: car il ne faut poinc faire fonds 
iur les ordres & fur les defenfes que l'on fera 

en 
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;cn faveur des Indiens ni furies peines qu'on 
attachera aux Ordonnances, pour en faci- 
liter l'exécution ; toutes celles qu'on a faits 
jufqu'a-prefent font fort fages , Se feraient 
tres-utiles, fi on les mettoit en pratique. 
.Une des raifons principales qui doit encore 
empêcher qu'on ne donne pour vaflauxles 
Indiens aux Efpagnols , eft qu'ils font fi peu 
de cas de la vie de ces pauvres gens, qu'il 
eft impofliblc de croire le mépris qu'ils en 
ont, fi on ne l'a vu de fes propres yeux. 
L'avarice extrême dont ils font pofledez , 
fait qu'ils les emploient à des exercices au- 
defllis de leurs forces ne fe mettant guercs 
j en peine qu'ils periflènt, pourvu qu'ils en 
! retirent quelque utilité. Si auclqu'im par- 
le autrement à vôtre Majeftc, ou lui don- 
ne des avis contraires, Élic doit les regar- 
der comme des ennemis de l'Etat , ou com- 
me des perfonnes tres-mal intentionnées, 
6c mal affectionnées a votre fervice : ce 
font des gens qui ne fongent qu'à ravager 
les Indes pour contenter leur deteftable ava- 
rice. 

Si Votre Majcfté fe rend aux raifons que 
je viens de déduire , Elle exemptera les 
Efpagnols d'une infinité de crimes , de vols , 
de tyrannies , , de violences , d'homicides ' 
qu'ils commettent chaque jour, en oppri- 
mant, pillant,maiîàcrant les Peuples du nou- 
veau MondejEi le garantira même l'Efpagne 
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%$o Voyages des Espagnols 
de cette contagion, en empêchant que fc$ 
fujets ne participent aux crimes de leurs 
Confrères, ni aux richelîès qu'ils ont vo- 
lées avec tant d'injuftice. Tous les Sça- 
vans avouent que les crimes que les Efpa- 
gnols commettent dans les Indes attirent la 
malédiction de Dieu fur toute l'Efpagne, 
oc que cette manière de s enrichir eft inju£ 
te £c illicite; que cet or 6c cet argent qu'on 
apporte des Indes cft vole, & qu'on cil obli- 
gea reftitution, parce que c'eft priver in- 
juftement un légitime poflèflcur d'un bien 
qui lui appartient : ce qui fuffit pour con- 
clure que tous ceux qui ont eu quelque 
part à ces richeflès ufurpées, les pofledent 
de mauvaife foi ; qu'il ne leur cil pas per- 
mis d'avoir aucun commerce avec ces vo- 
leurs publics , ni de leur vendre des mar- 
chandas en échange de cet or qu'ils ont 
volé , ni de recevoir d'eux des prefens, ni 
d'être leurs héritiers. 11 s'enfuit de ce prin- 
cipe , que toute l'Efpagne devient coupa- 
ble des crimes de quelques particuliers, & 
qu'il cft peu d'Efpagnols qui ne doivent 
avoir de grands fcrupules, & qui ncfbicnt 
en danger de fe perdre , puifqu'il n'en eft 
prefque point qui n'ait participé aux vo- 
lerics de ceux qui font revenus du nouveau 
Monde. 

Les Efpagnols objectent deux raifôns que 
l'on vient d 9 alléguer ; que s'ils n'ont point 
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Je jurifdiction fur les Indiens, & fi on ne 
les leur abandonne en qualité de vaflâux, 
il leur fera impoflible de vivre dans les In- 
des , £c que par confequent Vôtre Majefté 
ne pourra conferver les Roïaumes qu'on 
y a conquis en Ton nom, ni prêcher la 
Foi Catholique félon ion intention aux 
Habitans de ce nouveau Monde; car files 
Efpagnols ne peuvent pas fubCfter dans les 
Indes , le Roi d'Efpagnc ne pourra en 
être le Seigueur, ni entretenir des Reli- 
gieux pour infini ire les Indiens, qui fe- 
ront privez par confequent des lumières 
de l'Evangile; &: ceux qui les ont déjà re- 
ceuës, les perdront peu-à-peu , faute ei'inf- 
truclion, & retourneront à leur Idolâtrie, 
£v à leurs crimes. 

Ceux qui raifonnent de la forte, le font 
bien moins par un véritable zélé , & par- 
ita compaffion qu'ils ont de la perte de tant 
d'ames ; que par le delir d'opprimer les 
1 Indiens, pour aiîôuv ir leur avance , & pour 
j's'enrichir en les dépouillant: ce n'ell que leur 
nintereft particulier qui les fait parler de la 
forte; ilsnefe mettent guercs en peine des 
intcrerls de Vôtre Majcité, ni du fiîutdes 
Indiens: ce n'eft pas le bien public , ou 
la gloire de Dieu qui les touehe ; ils font 
allez voir par leur conduite, le peuderef- 
pect qu'ils ont pour la Loi de Dieu, qui 
défend expieilémcnt de faire le moindre 
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mal à qui que ce foit , quand même on 
en devroit retirer de grands avantages 
Ces gens-là doivent fçavoir s'ils ont les vé- 
ritables fentimens du Chriftianiftne , que 
quand Votre Majcfté devroit perdre tout 
ce qu 'Elle a conquis dans les Indes ; quand 
on le mettroit dans l'impaffibilité de prê- 
cher la Foi aux Indiens, il vaudroit mieux 
renoncer à tous ces grands avantages , que 
de les obtenir par les mafîacres fk par k 
deftruction des Habitans du nouveau Mon- 
de, comme on la pratiqué jufqu'à main- 
tenant. Ce ne feroit pas un grand mal- 
heur pour Vôtre Majefté, quand fbn Em- 
pire ne s'êtendroit pas jufqu'aux Indes; & 
c'eft mal s'y prendre d'y vouloir éta- 
blir la Foi par des voyes fi criminelles. 
La raifbn en cil évidente ; parce que la 
Loi Chrétienne défend de faire le mal pour 
procurer le bien : Dieu ne veut point 
qu'on lui offre des fàcririccs , quelque 
grands qu'ils puiflènt être, s'ils font in- 
fectez de quelque péché; il réprouve 6vil 
a en horreur de tels facrifices. C'efh un 
crime énorme , 6c digne de la damnation 
éternelle , de malîàcrer les Infidèles fous 
prétexte d'introduire la Foi Chrétienne 
parmi-eux , Se d'exterminer les uns , pour 
f mver les autres : Dieu ne veut point fai- 
re recevoir fa Loi à des conditions ii one- 
reufes ; il nous défend d'avoir un pareil 



dans les Indes. 353 

béle, ni accompagne de telles ci rconftan- 
:cs pour le falut desames : il ne veut point 
que nous aïons plus d'inquiétude £c plus 
Bempreflèment pour le falut d'autrui , 
qu'il n'en a lui-même: c'en: allez pour nous 
qui fbmmcs les difciples , de refièmbler a 
nôtre Maître. Ce qu'il nous demande , 
c'eft que nous nous tenions dans les fer- 
mes de (Il Loi, & que nous ne pallions 
bas les bornes qu'il nous a prêter ites; ce 
tèroit un tres-grand aveuglement, <k un 
brime tres-grict , de précipiter un enfant 
dans un puits pour le baptilèr , Se de le 
Faire mourir pour lauver fonamc; parce 
qu'il n'elt pas permis de faire un mal pour 
procurer un bien. Ne fera-ce pas un plus 
grand crime ; plus horrible 8c plus abo- 
minable aux yeux de Dieu , de Icandali- 
fer, de détruire, de maiiàcrer tant de mil- 
liers de perfonnes , fous prétexte d'en fau- 
ver une partie? Failbns tout le bien que 
nous pouvons , en nons conformant aux 
ordres de Dieu , Se fins palier les limi- 
tes de fa Loi , 6c Dieu fera le relie de 
fon coté. C'elt un faux prétexte dont le 
fervent les Efpagnols , pour couvrir leur 
avarice ; ce n'elt pas le falut des Indiens 
qui les inquiète ; ils ne cherchent autre 
chofe , que de les opprimer , ôc de les 
ruiner, 6c d'en faire des efclaves, au lieu 
de les faire Chrétiens. Et ainfi. malgré 

ton- 
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toutes ces fauflès raifons, nous afllurons 
Votre Majcfté, que fi Elle fe refei-ve à El- 
le icule le Domaine des Indes , fans y ad- 
mettre les Efpagnols , comme Seigneurs 
particuliers, c'eit le moïen le plus leur ÔC 
le plus infaillible, d'établir la Foi Catho- 
lique parmi les Peuples du nouveau Mon- 
de & d'en faire de bons Chrétiens. Les 
Efpagnols pourront commodément vivre 
parmi -eux en plus grande quantité, qu'ils 
n'ont encore Fait julqu'à-prefcnt; tous les 
autres inconveniens ceflèront à h plus 
gmndc gloire de Dieu , à l'avantage des 
Indiens , a lagrandiflèment de vôtre Em- 
pire , & au grand bien de toute l'Efpagne* 



F I N. 
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E T T R E 



MONSIEUR W 

'Ai enfin receu, çJWonfieur, la Relation 
wt du voyage du Capitaine tJMontauband , 
yuon appelle communément Mordauban s & je 
wous Penvoye imprimée, Vou ># admirerez fin s 
doute f aujfi bien que moi , comment fifagefie 
i& jon\courage Pont pu délivrer de plufieurs fâ- 
kbeux accidens , où un autre auroit infaillible- 
ment péri. Vous vous fcuviendrez. en lifant 
'le commencement , d'avoir veu de fis gens a 
(Bordeaux en mille fix cens quatre-vingt-quator- 
ze ^ c'esl de-la qu'il partit l'année fuivante, 
mur entreprendre le voyage qu'il nous donne ici. 
Ml donne la chaffe a plufieurs Vatffeaiix qtfil 
rencontre fur fa route, il fi bat au Cap Verd 
contre une Frégate de trente-quatre pièces , il 
^rencontre au Cap Saint fean un <ts4nglois de 
\ vingt pièces qù- 7/ prend après un peut combat. 
lEnfuite ilprendun fatpre de T Brandunbourg , Cr 
yfait route vers ^Angola. Il rencentrc prés de 
^Terre la Garde-côte des ^Anglais armée de cin- 
quante quatre pièces de fanons. Il fi bat avec ce 

CL z - Vaifi 
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Vaijfeau fendant cinq ou fix heures , ejr en 
viennent tous deux a l'abordage fort vigoureufe- 
ment. Dans le temps qu'il alloit s en rendre 
le Maître , le Capitaine Anglois mit le feu 
a [es poudres , cr les deux Vaiffeaux fautèrent 
en l'air avec un fracas effroyable. 

Vous aurez, le plaijïr de contempler dans a? 
Livre , comme fur le bord de la <JtyCcr , un 
naufrage Ji affreux ; & vous verrez, comment 
fe fauve le Sieur Montauban avec qninzje ou 
fiize hommes des fiens. Il fiuffre la faim pen- 
dant plus de trois jours: enfin il arrive au (ap 
de Lopez, où il va voir le Roi du Pais. Il fan 
la defcriptiou de la Cour de ce Prince, & de 
fin Royaume. Il parle de fa Religion : & fait 
un projet pour établir la Catholique en ce Pais. 
Il tient a Baptême le Ftls du Prince Thomas 
frère du l{oi* Il s'embarque fur un faiffean 
Portugais pour revenir en Europe. Un An- 
glois de fis amis le prend fur fin bord , & le 
porte aux Barbades , ou il efl gardé dans une 
chambre , par ordre du Sieur 'Rgffel General 
des Ifles Angloifes. Il efi délivré de cette Pri- 
fin , & pajje a la Martinique où il voit mou- 
rir zSfyÇonfictir de Frontenac (jetterai des Ifles 
Françoifis. De-la il pafje en France fort in- 
certain s'il retournera fur Mer. Mais tout 
■cela^nJ^tonfieur ,efi raconté d'un ftile fi naïf & 
Ji naturel, que vous y appercevrez. infaillible- 
ment la fincerité & la generojîté de l'z/ûttheur. 
Les gens de mer ne font pas a beaucoup prés fi 

polit 
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nlis que ceux de terre , k caufe qu'ils n'ont pas 
tant de focieté, & qu'ils ne voyent pas tant de 
beau monde ; mais en recompenfe , ils font cent 
F ois plus Jinceres. 

çsftnfi ne craignez, point qu'un homme de 
'Mer vous en impofe. D'ailleurs je Pai même 
:ou; plufieurs fois faire le récit de ce même voya- 
ge ; mais je nai point apperceu quil variât 
jamais en aucun endroit , cr t air franc & It- 
ère , dont il racontoit les plus belles actions qui 
Itétoient faites dans les combats , vous aurait 
yerfaade ' qu 'il dtfott la vérité'. Ce n'cfl point 
caujfi par oflentation qu'tl a écrit cette Relation \ 
Ml déclare affez. au commencement qu'il ne l'a 
fait que pour rendre compte a un Mintflre d'S- 
W0 de fa campagne. Enfin fi vous doutez, du 
combat dans lequel le Sieur de *J\Çontauban fit 
wiaufragc , vous vous fouviendrez. de t avoir ïeu 
\dans les Gazjettes du mois de Septembre ou d Oc- 
tobre de la préfente année, 
fe fuis 



MONSIEUR, 



Vôtre trés-humble, &trés 
obéïïlànt Serviteur B* *. 



eu 



RELA- 
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RELATION 

VOYAGE 

DU SIEUR 

MONTAUBAN 

CAPITAINE DES FILBUSTIER5 

en Guinée, en l'Année 169$. 

Prés avoir reflenti fifbuventles 
influences malignes de l'Etoile, 
qui prciïdc fur la mer; & avoir 
perdu par un revers de fortune 
tous les biens qucj'avois rarhafiez avec tant 
de foins 6c de travail : je ne me plairois 
point a rappeller ici le louvenir des mal- 
heurs tfùl ont fini m'a dernière campagne, 
(i le defir de ièrvir encore le public & le 
particulier, £c de taire, cbftnoître à Sa Ma- 
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jefté l'aftcâion 6c l'attachement que_ j'ai 
; eu pour Ton fervice , ne me raifoit prendre 
i;la plume pour rendre compte à Monfei- 
gneur de Phel ipeaux , des observations que 
j'y ai faites; dans lefquelles il pourra encore 
Avoir , avec qu'elle ardeur j'ai pénètre jui- 
[quss dans les colonies les plus reculées 
de nos Ennemis , pour les détruire , &z rui- 
ner leur commerce. 

Je n'ai pas voulu grofîîr cette Relation 
Ida récit de tous les volages que j'ai faits, 
:&C de toutes les avantures particulières qui 
. me font arrivées fur les Cotes de la nou- 
; velle - Efpagne , Cartagene , Mexique , 
î Floride , nouvelle Jorc , nouvelle-Angle- 
a terre , Terre-neuve , dans les Ifies Canaries , 
3.& le Cap verd, où j'ai été depuis vingt- 
ans en ça , ayant commencé à naviger à 
I .l'âge de fèizeans. 

J'aurois pû encore y ajouter la campa- 
gne de mille lix cens quatre-vingt-onze , où 
commandant le Vaillèau la Machine, je 
fus ravager les Côtes de Guinée , j'entrai 
dans la grande rivière de Serrelion , je 
.jm'em parai de laForterenedesAnglois, où 
il y avoit vingt-quatre pièces de Canon , 
& la fis lauter, afin qu'ils ne pullènt pas 
s'y rétablir. 

Mais je me veux borner au récit de mon 
dernier voïage , parce que c eft le plus nou- 
t veau , cv celui dont le public fe fouvient 

4 en- 
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encore, en ayant été averti &: inftruitpar le 
bruit qu'on fait en France & ailleurs, l'in- 
cendie de mon Vaiflêau , & le faut prodi». 
gieux que je fis en l'air. 

En mille fix cens quatre-vingt-quatre, 
après avoir ravagé la Côte de Carraque, je 
montai au vent vers Sainte Croix, oùj'ap- 
pris qu'il devoit partir des Ifles Barbades 
8t Nicve, un convoi de Vaiflèaux pour ve- 
nir en Angleterre. Ceft ce qui me fit al- 
ler à la hauteur des Bermudes, dans le def- 
fêin d'enlever cette petite Flote, & dans 
l'efperance de faire une bonne prifè. Je 
n'y fus pas arrivé que je la vis paraître, ve- 
nant droit à moi , lâns rien craindre : mais 
j'attaquai l'efcorte nommée le Loup '& je 
l'enlevai , avec deux autres Vaiflèaux mar- 
chands chargez de Sucre, le refte ayant pris 
la fuite durant le combat. Emmenant ee> 
te prifè en France , je trouvai un autre 
Vaifîèau Angîois monté de fèize piecesqui 
venoitd'Efpagne , & qui alloitauflî en An- 
gleterre , il fe rendit après un léger com- 
bat , & je le conduifis à la Rochelle , où 
l'Amirauté me le jugea de bonne priiè. Apres 
l'avoir vendu , je menai mes autres trois 
Vaiflèaux àBordcaux,où j'arrivai au mois de 
Septembre mille fix cens quatre-vingt-qua- 
torze , ils m'y furent aufli jugez de bonne 
p nfe , & je cherchai d'abord des Marchands 
qui les vouluilênt achepter. 

Ce» 
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Cependant mes Filbuftiers qui n'a- 
voient pas veu la France depuis long- 
temps , fe trouvant dans une grande Ville 
où régnent le plaifirSc l'abondance, voulu* 
rent Je reparer des fatigues qu'ils avoient 
endurées durant une fi longue abfènce de 
leur patrie. Ils y firent de terribles dépen- 
fès 6c de plus grandes folies. Les Mar- 
chands & les Aubergiftes ne faifoient point 
difficulté de leur avancer ou de leur prêter 
tout ce qu'ils demandoient , fur la réputa- 
tion de leurs richeiïes, 6c fur le bruit que 
faifoient par la Ville les grolîcs prifès aux- 
quelles ils avoient part. Toutes les nuits 
fe paiîbicnt en divemilèments , 8c les jours 
à courir en mafque par la Ville ; fe faifant 
porter en chaife avec des Flambeaux allu- 
mez en plein midi , ces débauches en firent 
crever quelques-uns, quatre autres me dé- 
ferrèrent^ 6c voyant que je perdois mon 
monde, malgré tous les loias quei enpri- 
fe , 6c toutes les défenfès que je peufie don- 
ner , je fongeai à me retirer au plû-tôt de 
cette Ville , pour conferver le refte. 

Je remplaçai premièrement le nombre 
de ceux que j'àvois perdus , par autant de 
jeunes gens de Bordeaux , qui en peu de 
tems firent aulîi bien que les plus vieux. 
Aulfi ai-je toujours eu un foin particulier 
d'apprendre mes gens à tirer, 6c le fréquent 
exercice que je leur donne , les rends en 

Q.5 peu 
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peu de tcms aufll habiles à tirer droit êcàfe 
îèrvir de leurs armes, que les plus anciens 
Filbufticrs de la mer , ÔC les meilleurs 
chafleurs de la Terre. 

Apres avoir ravitaillé mon Vaifiêau , qui 
n'avoit que trente-quatre pièces 4e Canons-, 
je fortis de Bordeaux au mois de Févrieif 
de l'année mill e llx cens quatre-vingt-quin- 
ze, dans le dcflèin d'aller croiferfurlaCo-» 
te de Guinée en Afrique. Je parlai aux 
Mes Açores qui font au trente-feptiémç 
degré de Latitude, & j'y croimi huit jours 
durant, fànsricn voir. De-làjefusauxlfles 
Canaries, qui font au vingt-cinquiéme de- 
gré. On apperçoit de fort loin le Pic de 
Teneriflc , qui eiî dit-on la plus haute mon- 
tagne du monde. On dit que ces Mes ont 
*eçû le nom des Chiens , que les Latins ap- 
pellent Canis& que les Portugais trouvèrent 
enquantité dans ces Mes, Je croilài autour 
pendant quatorze jours , pour attendre quel-» 
ques VaiflêauxHollandois, que j avoisap-r 
pris y devoir venir.lls y vinrent en effectuais; 
ils entrèrent dans le Port, plutôt que je n& 
puflè les atteindre, c'eft ce qui m'obligea de 
faire route vers le Cap Blanc 8c vers les Mes 
du Cap verd, qui font entre le quatorze 
& Je dix-huitiéme degré de Latitude, îe 
trouvai en arrivant deux Vailîêaux Anglois. 
mouillez dans la rade de Pille de Mai :. 
Renvoyai ma Chaloupe pour les reconnaî- 
tre; 
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trc; & comme elle me rapporta que c'é- 
toit des Armateurs ou intcrîopcrs d'environ 
) de trente pièces de Canons chacun , je ré- 
î fblus de les enlever à l'abordage. Pour 
) cela, je louvoïai pour aller à eux; mais 
\ pendant que je courois une bordée fur 
u une des pointes de L-ifle ; ces Vaifleau* 
1 n'attendirent pas que jWfle révisé de 
'bord, & connoiiîànt mon deflèia, ils nn- 
; pareillcrentj & abandonnèrent leurs Ca- 
; bles & les ancres dans la Rade, for lefqucjs 
i ils laiiîerent leurs Chaloupes. 

Je les pouriuivis toute îa journée; mais 
la nuit étant furvenue , je les perdis de 
rveuè', 6c je revins à la rade d'où ils étoient 
partis , pour faire lever les Cables & les 
Ancres, & couler à fonds les Chaloupes, 
[ qui y étoient attachées Enfuitc je fis rou- 
te vers l'ifle Saint Vincent pour y fpalmer 
mon Vaillèau, & y faire de l'eau & du 
bois. Cette Me ett encore une de cel- 
les du Cap verd ; j'y demeurai pendant 
huit jours, &auboutdccetems-ft, ayant 
[jappns par une Barque Portugaiié qu'il y 
'javoitdeux Armateurs Anglois cie vingt ou 
1 trente pièces à rifle de Fogo* dont un f e 
ladouboit, à caufe d'un combat qu'il avoit 
•{donné à quelqu autre Armateur; je levai 
kl'ahord l'ancre , & je fus à cette Lie qui 
«n'eit pas fort éloignée de celles de Saint Vin- 
cent , dans Pefperance d'y rencontrer les 
' ÇL6 En- 
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Ennemis ; mais en y arrivant j'appris deé 
Portugais que quatre ou cinq jours aupa± 
ravant , ils ctoient partis- pendant la nuit 
fans dire leur route, de l'Hîe de Fugo, ou 
Ifle de Feu. Je fis route vers les Cotes de 
Guinée, 6c je -rus atterrer premièrement au 
Cap de trois pointes, où jé rencontrai' là 
Ciardé-Côte qui étok une Frégate tfôfc 
kndoifè de trente-quatre pièces deC anoïr> 
qur croifôit au large. Elle ne manqua pas 
de m'apercevoir , & d'abord s'en vint droit 
à moi pour me reconnoître : comme jël'i- 
vois aufîî apperçeuë , & que j'efperois pou- 
voir la combattre , je fis mettre pavillon 
Hollandois, pour ne la point' épouvanter, 
ôc pour lui laiuer la liberté de s'approehtr 
à la portée de mon Canon. Quand je vis 
qu'elle étoit àflèz prez , je mis paviltôn 
François, &'raifiliTgne d'amener fes\rjr>- 
'tes, eHe me donna auffi-tôt fâ bordée fort 
coui-agcufèment et efl'uïa la mienne de mê- 
me. Nous continuâmes à nous battre de 
cette manière ; depuis le matin jufqùes à 
quatre heures du foir , fans que jepeuiiêja* 
mais gagner le vent , ni la joindre danez 
prez , pour me (êrvir avaritageufèment -de 
mes funls berucanien , cjui fonda principale 
force de nosarmemens : ni empêcher qu'à la 
laveur du vent,qu^elle avoit fur moi,clle n'al- 
lât mouiller fous là; Foiterellè du Cap des 
trois pointesiQÙ il y avoit encore deux autre r 

Va* 
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Vaiflèaux Hollandois armez en guerre, dont 
l'un ctoit de quatorze pièces û l'autre de 
vingt-huit. 

Je crus d'abord que ces trois Vaiflcauxfë 
) joindraient enfêmble pour me venir cher- 
cher, je louvoyai par-là autour , pendant 
:tout un jour pour les attendre, je mouillai 
même à une lieue de la Rade , efperant 
qu'à la fin, le dépit de fe voir infultez de 
cette manière , leur donneroit l'envie de fe 
venger ; mais inutilement , & apparemment 
la Garde-Côte fe trouva aflêz mal traittee, 
.pour n'avoir pas befoin d'un fécond com- 
- bat. Un petit Vaiflèau Portugais qui paflâ 
bien-tôt après, m apprît que ces Vaiflèaux 
étoient les mêmes qui avoient obligé le 
Sieur Roi Commandant la Flûte du Roi 
nommée la profonde, d'abandonner la Cô- 
te ; ce que le Sieur Roi même me confir- 
ma dans la fuite, à l'Ifle du Prince où je le 
rencontrai. 

Voyant donc que les Ennemis ne vou- 
loient point fe battre, & jugeant qu'il me 
fbroit défavantageux de les aller attaquer 
fous le Canon de la Fortereiîe: je réfolus d'al- 
ler au Cap de Lopez , & aux Mes du Prince 
& de Saint Thomé, je futreconnoître en 
paflànt , le Cap St. Jean qui eft dans la ter- 
re ferme de Guinée, aufli bien que leCap 
de trois pointes : & j'y rencontrai par bon- 
heur, un VaiûeauAnglois de vingt pièces de 

Ca- 
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Canon, chargé de trois cens cinquante N(£ 
gres , de dents d'Eléphant, & dé Cire. H 
ne m'en coûta pas beaucoup à le prendre, 8c 
le Capitaine me dit qu'il venoit d'Ardre, 
où il avoit chargé cinq cens cinquante Ne* 
gres , dont il en avoit fait nier quelques 
uns , parce qu'ils s'étoknt révoltez contre 
l'Equipage , 8c quelques autres s'étoient 
fiuvez à Terre dans fa Chaloupe qu'il» 
avoient enlevée. Ardre eft une des pria» 
ci pales Villes de Guinée, fituée fur le bord 
de la Mer , 6c la réfidence ordinaire d'un 
Prince qui gouverne une grande Région 
de ce Pays- là. 

De - là je fus à l'Ifle du Prince , à la veuc 
de laquelle je pris un petit Câpre de Brande* 
bourg armé de huit pièces de Canon, & de 
foixante-dix hommes. Il crouoit à cet* 
te hauteur , Ôc enievoit les petites Barques 
qui paflbient fans diftinétion de Nation ni 
de Pavillon. Après cela j'entrai dans le 
Port, pour faire netoyer mon Vaifîèauqui 
ctoit fort fale; &C pour expédier la prife An* 
gloife que je venots de foire, je l'envoyai à 
Saint Domingue en Amérique, pour y être 
ajugée, fous la conduite du SieurdeNave, 
avec un nombre fuffifont d'hommes que je 
tirai de mon équipage. J'appris quelque 
tems après qu'elle avoit été reprifc par des 
Vaiilèaux de guerre Anglois, qui iè trouve* 
rent devant le petit Goare. 

Ce- 
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Cependant pour ne laitier pas mes gens 
inutiles, je donnai ordre à mes Officiers de 
faire caréner mon vaiflèau , 6c avec le Ca- 
- pre de Brandebourg que j'avois pris , 6c qua- 
re-vingt-dix hommes que je misdeflùs, je 
..us en courfe, où je demeurai pendant un 
mois 6c demi , croifant fur les Cotes de Gui- 
née , ou autour des Mes du Prince 6c de Saint 
Orner, fans rencontrer aucun ennemi. Je 
revins enfuite dans la rade de la première de 
ces Mes, où je fis ravitailler mon Vaiflèau 
:le plutôt qu'il me fut polfible; 6c après que 
tout fut prêt, je levai Y Ancre, 6c fus droit à 
Ville de S. Thomé pour y vendre ou troquer 
le Câpre que j'avois pris. Je le troquai en ef- 
fet pour des vivres , n'en ayant pas fuffilam- 
iment . pour aller croifer le long des Côtes 
id^Angola , où j'avois réfolu d'aller palier 
cinq ou fix mois , pour éviter l'armement 
Ides Anglois qu ils failbient à la même Ville 
ide Guinée. Ils y armoient trois Vaiflèaux 
de guerre 6c un Brûlot , pour me venir cher- 
cher dans ks croifiéres de St. Thomé, où 
ils croyoientque jedevois refter. 

En partant de Saint Thomé, je vis à l'ancre 
un Vaiflèau,fur lequel aïant courujc lui don- 
nai La challè pendant long-tems; mais je ne 
pus empêcher qu'il ne gaignât terre, 6c qu'il 
ne fut échouer à Pille St. Otaer. Je manquai 
en ne le prenant point , cent cinquante livres 
(de poudre d'or,que cét Interloper Hollandois 
I avoit traité à la côte. j c 
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Je fus enfuite vers les Côtes d'Angola qui 
font par delà la ligne à plus de deux cens 
cinquante lieues. J'y arrivai le vingt-deux 1 
de Septembre , j'appris à trois lieues du 
Port de Cabinde , qu'il y avoit deujT 
Vaiflèaux Anglois oui étoient chargez de 
Nègres. Comme j'etois fous le vent de ce 
Port , je courus une bordée au large, dans 
l'efperance que le lendemain le vent du 
Sud-Oueft qui vient ordinairement du lar- 
ge , me feroit gagner le Port. Le jour étant 
venu , je vis venir à moi un Vaiiîèau por- 
tant Pavillon Anglois , je ne le crûs pas d*a*f 
bord Vaiflèau de Guerre ; mais quelcrilél 
tems après je découvris qu'il avoit cin-'l 
quante - quatre pièces de Canon. Je Ml 
toutes les manœuvres imaginables pour niH 
le point enaroucher , je mis Pavillon Hol&J 
landois pour m approcher de lui, avecpltàr 
de facilité , lui de fbn côté faifbit à peu-? 
prez la même manœuvre que moi, Ôc par"* 
des coups de Canon d'aflurance, qu'il ti- 
rait de tems en tems il tâchoit de s'ap- 
procher de moi. Ayant reconnu fon def- 
fein je feignis de l'attendre, ne marchant; 
que fort lentement , pour lui faire croire* 
que mont Vaiiîèau étoit fort' chargé , ou- 
que j'étois embaraflë , comme fi je ma*n- ! 
quois de voiles ou d'équipage. Nous ai- 
lames de cette manière depuis le point dir 
jour jufqu'à dix heures avant midi. Il 

ntfak- 



DE MONTÀUBAN. 575- 

tn'aflûroit de tems en tems fbn Pavillon par 
des coups de Canon fans baie ; mais voyant à 
la fin que je n'en faifois pas de même, 
pour aflûrer le mien , & que nous étions 
/déjà à la portée de l'un & de l'autre ; il me 
t tira un coup de Canon à baie, ce qui m'o- 
cbligea de mettre Pavillon François, & de 
f lui répondre. A la veuë de ce Pavillon , 
'l'Anglois , fans vouloir venir dans mon 
travers m envoya deux bordées de fbn Ca- 
non , que je reçeus fàns tirer un coup , 
quoi qu'il m'eut tué fêpt hommes. J'e£ 
:perois quêtant un peu plus prés de lui, 
je pourrais le mettre dans un état , à ne 
pouvoir m'échaper. Je tâchois de m'ap- 
j procher de lui à la portée des Fufils bou- 
; eaniers , & je voulois bien lui donner la 
Ifyardiefîè de m'aborder , ne pouvant pas 
moi-même l'aborder ^ à caufe que j'étois, 
fous lèvent. Enfin m étant peu a peu ap- 
proché , 6c l'ayant veu à la portée de mes 
1 Fufilliers , que j'avois tenu couchez fur le 
ventre au delliis du Pont , je les fis lever, 
•& ils firent un fi grand feu , qu'ils ralen- 
tirent bien -tôt celui des Ennemis. 

Cependant comme leur équipage étoft 
de plus de trois cens hommes , & qu'ils 
voyoient que par le feu de leur Canon , ils 
ne pouvoient pas venir à bout de leur en- 
treprife: ils réfolurent d'en venir à l'abor- 
dage , ce qu'ils firent avec de grands cris, 
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& des grandes menaces de ne faire au- 
cun quartier , fi nous ne nous rendions. 
Leurs grapins n ayant pas pu prendre 
derrière mon Navire, le leur courut d't* 
ne manière , qu'il vint abatre fon derrieii 
iùr mon Beau-pré qu'il cafiâ. 

Ce fut jx>ur lors que profitant de lern*- 
baras ou etoit fà manœuvre , mes gens ne 
perdirent aucun de leurs coups, & firer* 
un feu fi terrible pendant une heure 6c de- 
mie, que les Ennemis n'y pouvant refifter, 

ayant perdu beaucoup d'hommes, aban* 
donnèrent leur Gaillard, & fe retirèrent 
au delîbus entre les Ponts. Je mapperçeus 
prefque auffi-tôt qu'avec kurs Chapeaux ils 
me faifbient figne de leur donner quàrtk». 
Je fis ceilèr le feu de mes gens, & com- 
mandai aux Anglois de s'embarquer dans 
leurs Chaloupes pour venir rendre à 
mon Bord. A même tems, je faifois fau- 
ter de mes gens dans le Vaifièau Ennemi 
pour s'en fàifir , & empêcher toute fû* 
pnfc. Je me réjouillbis déjà d'une priée û 
confiderable ; d'autant mieux que j'efpb- 
rois qu'ayant pris ce Vaifièau qui etoit h 
Garde-Cote d'Angola , & le plus gros 
que les Anglois eufiènt dans ces Mers, je 
me trouvois en état de faire encore de meil- 
leures prifes, & d\ittaquer quelque Vai£ 
feau de guerre que ce fut. Mes gens avoient 
aufii la même joye.quejnoi, Scilsdélkbor- 

Soient 
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icnt ou filoiem les bofîês , avec beaucoup 
£ de planlr. Mais le feu ayant pris tout à coup 
I aux poudres de la Sainte-Barbe , par le 
I moyen d'une mèche que le Capitaine y a voit 
11» Me, efperant de fe fauver avec fes deux 
I Chaloupes ; les deux Vaiflèaux étant accro- 
j chez , fautèrent tous deux en l'air , & fi- 
• rent le plus terrible bruit qu'on ait jamais 
oui. 11 efl: imponible de faire une peintu- 
re de cét âfïreux fpe&acle -, les fpectatcurs 
étant eux-mêmes les Acteurs d'une fi Cin- 
glante Sçene , ne fçachant s'ils l'ont veue , 
eu s'ils ne l'ont pas veuë , & ne pouvant ju- 
ger que de ce qu'ils ont rellènti eux-mê- 
mes. C'eft pourquoi laiûànt au Lecteur à 
s'imaginer l'horreur que peut donner la 
veuë de deux Vaiflèaux < que la poudre en- 
levé en l'air à plus de deux cens toifes, fai- 
sant comme une montagne d'eau , de feu , 
de débris de Vaiflèau , de Cordages , de 
Canons , d'Hommes , avec un fracas épou- 
vantable, ou parmi le bruit des Canons qui 
tirent en l'air , & des vagues qui s'élèvent ; 
on entend des Mats ôc des Tables qui fè 
brifent , des voiles & des cordes qui fe dé- 
chirent, des hommes qui crient , des os qui 
fe caflènt: laillànt dis-je au Lecteur à s'imagi- 
ner tout cela , je dirai ici feulement ce qui 
m'arriva Ôc par quel bonheur je me lauvai. 

Quand le feu prît, j etois fur le Pont de 
mon VauTeau au devant, où jedonnois les 

or- 
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ordresje fus enlevé fur une partie de ce Pont/ 
fi haut, que ce fut, je penfe, la hauteur où j'al- 
lai qui empêcha que je ne fufie mêlé dans le* 
débris des Vaifièaux , où j'aurois été infailli- 
blement moulu 8c réduit en mille pièces. Je 
retombai dans la Mer tout étourdi , 8c je 
demeurai un allez long - tems fous 1 eau 
fans pouvoir me remettre. A la fin me* 
débatant avec Peau comme un homme qui 
craint de fe noyer , je revins au deflùs , & 
je m'attrapai à une pièce de Maft qui fe 
trouva prez de moi. Je criai à quelques-uns 
de mes gens que je vis nager autour de 
moi , & les exortai à avoir bon courage, 
eiperant que nous nous fauverions, fi nous 
pouvions trouver quelques-unes des nosCha- 
loupes. Maisce qui m'affligeoit encore plus 
que mon malheur, étoit âe voir deux de- 
mi corns, qui ayant encore quelque refte 
de vie, fe levoieht de temps en temps fut 
l'eau, 8c laiflbient le lieu où ils fe renfon- 
çoient teint de leur fang. C etoit aufli de 
voir autour de moi un nombre infini de 
membres 8c de parties feparées de leurs 
Corps, 8c embrochées la plupart dans des 
éclats de bois. Un de mes gens enfin ayant 
trouvé une Chaloupe entière parmi les dé- 
bris qui nageoient fur l'eau, me vint dire 
qu'il faloit eiîàyer d en fermer quelque trou* 
6c de tirer le Canot qui étoit enchafle dedans. 
Nous nous rendîmes quinze ou fèize qui nous 

étions 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

238 K4 [1] 



DE MONTAUBAN. 379 

étions ftuvez auprès de la Chaloupe , cha- 
icun fur fon morceau de bois, & primes tant 
>!de peine à dégager nôtreCanot , qu alafin 
mous y réuffimes. Nous montâmes tous 
^dedans, ôc quand nous y fûmes, nous fou- 
lâmes nôtre maître Cahonnier qui dans le 
combat avoit eu une jambe coupée. Nous 
lattrapames trois ou quatre avirons ou mor- 
ceaux de planches qui nous fervirent à cet 
ufage. Enfuite nous cherchâmes dequoi 
faire une voile & un petit Malt, & après 
nous être accommodez de la meilleure ma- 
.niere qu'il nous fut poffible : nous nous 
confiâmes à la Providence , qui feule pou- 
vait nous donner le falut 6c la vie. 

Auffi- tôt que j'eus celîë de travailler , je 
me fentis tout couvert de fang, qui cou- 
bit d'une bleflùre que j'avois à la tête, & 
qui s etoit faite dans mon fâut. On me 
fit du charpi avec mon mouchoir, & une 
bande avec une pièce dénia chemife, ayant 
premièrement lavé la playe avec de l'uri- 
ne. On en fît de même à ceux qui fc trou- 
vèrent blefièz , & cependant nôtre Cha- 
loupe alloit fans voir de Terre , ni fans 
Tçavoir où nous allions, ce qui étoit enco- 
re de plus fâcheux, nous n'avions aucurfc 
vivres & nous avions déjà paflë trois 
jours fans boire ni manger. Un de mes 
gens prefle de la faim & de la foif tout 
^niemble , beut tant d'eau falée qu'il en 

cre- 
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creva. La plupart des nôtres rcndoient 
continuellement, foit qu'ils enflent éoé in- 
commodez de Peau qu'ils avoient beuë en 
tombant dans la Mer, comme il m'arrivats 
foit par celle qu'ils beuvoient par neceffitca 
Pour moi, j'en fus fort long-tems inconw 
mode. J'enflay extraordinairement dans la 
fuite, il me fortit quantité de petits boutons 
par le corps; 8c je crois devoir à une fièvre 
quarte, qui me prît bien-tôt après, laguc- 
rifon de mon hydropifie & la iânté que j'ai 
un peu recouvrée , 8c qui le repare de plus en 
plus. Je ne conte point les autres incom* 
raoditez que me caufa le faut périlleux que 
je fis , étant impofiîble qu'elles n'arrivent 
à un homme qui fo trouve dans un tel 
feu. Le feu de la poudre me brûla tous les 
cheveux, tout le vifage, 8c tout un côté, 8c & 
m'arriva ce qui eft ordinaire aux Bombait 
diers qui fervent fur Mer, c'eft à dire que 
je rendis le {ângparlenez, par les oreilles 8c 
par la bouche. Je ne fçai fi c'eft le feu de 
la poudre qui caufe cet eftèt , en enflant 
extraordinairement les vailTeaux qui con- 
tiennent le (âng dans nôtre corps , de forte 
que les bouts des rameaux s'ouvrant le lai£ 
font aller ; ou fi c'eft le grand bruit 8c le 
grand mouvement qu'il caufe dans ces or- 
ganes , qui oblige les veines à s'ouvrir. 
Mais de guclque manière qu ? il en foit, 
puifque ce n'elt point ici le lieu de faire 

une 
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ine confulte de Médecins, tandis que nous 
/mourons de fàim ; ni de chercher dequoi 
nont devenus tous les Anglois, quand nous 
>wons de la peine à nous fauver nous-mê- 
mes. Nous continuâmes nôtre route en re- 
montant le courant à force de rames, par- 
se que nous fçavions qu'il venoit du Port 
ae Cabinde. Mais comme nous avions le 
vent contraire, nous ne pûmes jamais y ar- 
river , 8c il nous falut-contenter de gagner 
e Cap de Corfè fi nous pouvions, lequel 
m a douze lieues de celui de Catherine 
ra nous ne pouvions aborder àcaufed'unc 
oamequienrendlaCoteinaccelTible. Ce- 
«mt-la nôtre deflêin , mais la faim nous 
empêcha de l'exécuter , & il nous fclut 
raincre les obftacles que la nature nous 
pppofoit, en abordant la la Terre malgré 
a barre: .ceft ce que nous fîmes après bien 
3fe la peine, dans l'efperance de trouver-là 
.meUrne Nègre qui nous dormeroit des vi- 
res. Aimi-tôt un de nous fut chercher à 
erre dequoi foulager notre faim. Il trou- 
va par bonheur dans un étang que la Mer 
h forme aflêz prez de là des huitres attachées 
I des branchages , 5c il nous en vint d'abord 
wertir. Nous y fumes tous en remontant 
e Canal de la Mer jufques à cet étang", où 
riant arrive nous mangeâmes des huitrès de 
>res-bon appétit Que nous ouvrions avec 
tecouteauxxjui s etoicnt trouvez dans nos 

m. - » 
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poches: nous les prêtant les uns aux autres,' 
fort charitablement ôc de très- bon cœur. 
Après avoir là pafle deux jours , je fèparai 
mes gens en trois petites troupes, cclesen- 
yoyai chercher des vivres & des habitations 
dans la Terre, avec ordre de revenir le fok 
à la Chaloupe. J'y fus auflî comme les, 
autres j mais nous ne trouvâmes aucune ha- 
bitation, ni aucun vertige d'hommes. Nous 
vîmes feulement des grandes troupes de Bu- 
fles de la grandeur d'un Bœuf , qui nous 
fiiyoicnt a merure que nous nous appro- 
chions d'eux. Ainii tout le jour s'étantpafië 
fans avoir rien trouvé , nous revînmes tous 
à la Chaloupe manger des huitres , & refolu- 
mes de partir de cet endroit le lendemain, 
pour aller au Cap de Corfè , fous le vent du- 
quel il y a un grand Poitpù les Vaiflèaux qui 
viennent dé faire leur courte, vont faire de 
l'eau ÔC du bois. Les Nègres qui demeu- 
rent dans la Terre avertis.de l'arrivée des 
Vaiflèaux par des coups de Canon qu'on ti- 
re, y viennent auflî apporter des vivres, 
ôc les changent pour de l'Eau de vie, des 
couteaux ce des haches. Ils font obligez de 
demeurer loin de la Mer, àcaufoquetoute 
cette Côte efl: marécageufe. Dés que nous 
fûmes arrivez à ce Cap , nous entendîmes 
un grand bruit que faifoient les Nègres , qui 
venoient vendre du bois aux Vaiflèaux an- 
crez dans le Port. Je cherchai parmi-eux fi 
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je n'en trouverais point quelqu'un de ma 
Içonnoiflonce, car comme ils m avoient ap- 
I poi tt fort lbuvcnt des rafraic'hiflêmcns £c du 
'Dois clans mes autres voyages, j'efpcroiscn 
f trouver quelqu'un qui 'me reconnoîtroit , 
anais quoi que j'en reconnuflç plulieurs, il 
une fut impoiliblc de leur perfuader que j'é- 
>tois le Capitaine Montauban , tant j crois 
î défiguré : oc ils me prenoient tous pour un 
nomme qui leur en vouloit faire accroire. 
' J'eus beau leur dire en leur langue, que je fça- 
yois unpeu, que je mourais de faim , &; 
que je les priois de me donner à manger : rien 
pour cela: & il &lut que je les priaiîè de me 
'mener chez le Prince Thomas qui cft le fils 
!du Roi duPaïs,efpcrant qu'il fe fou viendrait 
des plaifirs que je lui ai fait quelques-fois. 

Je menai toute ma troupe avec moi chez 
.Ce Prince. Nous pafsames premièrement 
par les habitations où ces Nègres demeu- 
toîent , 6c là commançant à s'aprivoifêr, 
'ils nous donnèrent des Bananes , qui font 
iune efpece de figues plus longues que la 
foin. Le lendemain nous arrivâmes à l'ha- 
bitation du Prince Thomas, ocj'ctoisenfî 
iméchant équipage qu'il ne put jamais merc- 
çonnoître à tous les fignes que je lui don- 
mois, foit en langue Nègre, foit en langue 
Portugaife, qu'il parle allez bien. Comme 
en ie baignant un joui avec moi il m'avoit 
vcu la cicatrice d'un coupdcmoufquetque 

R j'avois 
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j'avois reçu à la cuiflê; il médit qu'il fàîoit 
tout à l'heure fçavoir, lï j'étois le Capitai- 
ne Montauban , & que fi je n'étois pasiui , 
il vouloit me faire couper la tête. Il me 
demanda fi je n'âvois point à la cuifîè la ci- 
catrice d'une bleiîùre faite par un coup de 
moulquct: Et la lui ayant fait voir, auffi- 
tôtil m'embiaflà,&me dit qu'il étoit bien* 
fâché de me voir dans un fi trifte état. Il: 
fît d'abord distribuer des vivres à tout mon 
monde , ôc les fit fèparer en diverfês habi- 
tations, avec ordre aux Nègres, chez qui 
ils les avoient mis , d'en avoir le plus de foin 
qu'ils pourroient. Pour moi, il me retint 
chez lui , & me fit toujours manger à fi 
Table. Quand je fus un peu remis, il 
me dit qu'il vouloit me mener voir le 
Roi fon Pere, qui demeuroit àcinqoufix 
lieues de-là , c'en: à dix ou douze lieues de 
la Mer. Je lui fis connoître le plaifir & 
l'honneur qu'il me feroit, & je le priai en 
même-tems de permettre que j'amenalîè 
avec moi mes Fi mufliers, Se de nous donner 
quelques pièces d'étoflès pour nous mettre 
un peu en état de paroitre devant un fi 
grand Prince, il m'accorda tout ce que je 
lui demandai ; 6c trois jours après nous par- 
tîmes tous enièmble dans un grand Canot, 
£c nous remontâmes la rivière duCap de Lo- 
pcz , à caulè q ue le Païs eft trop marécageux 
pour pouvoir aller par Terre. 

Etant 
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Etant arrivez à l'habitation du Roi, qui 
cft un Village de trois cens cabanes couver- 
tes de feuilles de Palmiite, dans lesquelles 
ce Roi tient lès femmes, famille, fespa- 
r rentes , & quel ques autres fam illes de Nègres 
rou'il aime le plus : je fus loger dans les mai- 
llons du Prince Thomas, èc tous mes gens 
turent d iilribuez dans d'autres. Nous trou- 
; vames les habitans en grand deiiil & en gran- 
; de triftellè , parce que le Chef de leur Reli- 
gion, qu'ils appellent Papa , venoitdede- 
. céder ce jour-là , & qu'on en devoit com- 
mencer la Pompe Funèbre, qui dure ordi- 
nairement lept jours , pour des Prêtres 
de ce rang. Celui-ci étoit en grande vé- 
nération & en grande eitime parmi ces peu- 
:ples , qui le regardoient comme un Saint 
• homme : & comme pendant tout le tems que 
: dure cette lugubre cérémonie , le Roi cil en 
deiiil, & ne voit perlbnne : le Prince Tho- 
mas me dit de prendre patience , ôc de ne 
fortir point du logis que pour voir le Roi; 
parce que c'etoit la coutume de fa Nation. 

Toute-fois je ne pus m'empécher d'aller 
voir le convoi funèbre, dont je ne vis au- 
tre chofe qu'un grand concours de monde 
qui étoit autour de ce mort. Cependant p 
fus allez bien nourri par l'ordre du Prince 
Thomas, qui étoit allé voir fonPere. On 
ne me lailîà pas manquer de 3 nattes, de 
chair d'Eléphant, & de Poiflôn de Rivière; 
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le tout fans pain 6c fans vin , comme on peut 
le l'imaginer. Mes gens furent traitez de 
même dans leurs habitations , pendant tout 
le temsque nous demeuramcs-là. 

Au bout de huit jours le Prince Tho* 
mas, nous vint chercher, 6c nous prciênta 
au Roi. Oeil un grand Nègre allez bien 
fait d'environ cinquante ans, qui pour me 
faire plus d'honneur , fur le récit que fon fils 
lui avoit fait de moi , fortit de fa maifbn poùf 
me recevoir, 6c vint quelques pas au devant 
de moi. 11 étoit appuyé fur quatre ou cinq 
femmes qui le foutenoient , iê donnant cer- 
tains airs de grandeur d'une manière alîèl 
embarafiéc 6c allez bizarre. Il étoit entouré 
de plulîeurs Nègres armez de lances 6c de 
Rifi ls , dont ils faifôicnt de tems en tems des 
décharges avec fort peu d'ordre. Pluficuni 
Trompctcs 6c Tambours marchoient de- 
vant lui, 6c onportoitauflîàlatêtedcccna 
troupe plulîeurs Etendards de la couleur de 
ceux de Hollande. 1 1 n'avoit d'autre habit 
qu'une pièce de toile de Coton , rayée de 
blanc 6c de bleu, de laquelle il étoit cou- 
vert en partie , par divers tours qu'il en avoit 
fait autour du corps. 

11 me fit beaucoup de demonftrations 
d'amitié , il me tendit même la main; 
me difant que c'étoit la première fois 
qu'il l'avoit donnée à un homme. Etant 
arrive à (à maifon, il s'aflît fur la porte, 

Sï me- 
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me ïTiifânt mettre à un de fès cotez, & 
Ton fils à l'autre. Il m'interogea fur la 
grandeur & fur la puîflànce du Roi mon 
maître , & après lui avoir dit que lui feul 
foûtenoit prelentcment la guerre contre les 
\ Anglois & les Hollandois qu'il connoitf bit 
f lui-même , en ayant veu ibuvent au Cap 
de Lopez ; qu'il la foûtenoit auflî conrre 
les Allemands & les Espagnols, qui font 
-encore des Nations plus puillàntcs que cel- 
les des Anglois & des Hollandois; il nie 
dît que ce récit lui faifoit plaifir, & qu'il 
vouloit boire à la fanté du Roi de France. 
1 Aufli-tôt on lui apporta du vin de Palme 
:qui n'elt pas trop defagrcable à boire, &: 
Ses femmes lui en fcrvirent dans un grand 
..Terre de -Griffai. Dés qu'il commença à 
•prendre le verre , les Nègres & les Négrei- 
•les qui ctoient-là en grand nombre , levè- 
rent le bras droit, 6c le tinrent toujours 
élevé en grand .filence , jmques à ce qu'il 
;cut achevé de boire. Après quoi il fe fit 
lun grand bruit de Trompetes & de Tanv 
(bours, & une décharge de Moufqueterie, 
:ou pour mieux dire Fufilerie, fi l'on veut 
me fbufirir ce mot. 

Le Prince Thomas me demanda eniùite 
> comment s'appelloit le Roi de France; 
lui ayant répondu qu'il s'appelloit Louis le 
Grand, il me dit qu'il vou oitquejctinfie 
* Baptême un enfant qu'il avoit de feptou 

R 3 huit 
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huit mois , & que je l'appeHaflè Louis fc 
Grand, ce qui me fit un peu fou-rire. Il 
me promit auffi qu'au premier voyage que 
je ferais en Ton Pais , il me le donnerait pour 
le porter en France ôcleprefèntcrauRoi,, 
au (êi-vicc duquel il le déftinoit : étant bien? 
ailé qu'il fut élevé à la mode de la Na- 
tion, ôc à la Cour dlm aurli grand Prin- 
ce. Je lui promis aufli de mon côte que 
la première fois que je reviendrais en Gui- 
née, je ne manquerais pas de venir le faire 
fou venir de fa promefiè , afin qu'étant de 
retour en France ,. je pullè faire * au Rdi: 
le plus grand prefent qu'il fut pofljolc de lui 
faire, en lui prefèntant le fils du Prince 
Thomas; Et afîûrez-le , dit ce Prince , 
que je Hiis de fes amis, 8c que s'il abcfbin 
de mes lèrviccs ,. je pailêrai moi môme en. 
France, avec toutes les Lances & tous "tes > 
Fufils* du Roi mon.Pere : pour dire avec* 
toutes lesrforces du Royaume. Le Roi 
prît la parole, &C m'afsûra qu'il y palîèrok 
lui-même s'il le fàloit ; & d'abord tous 
les Nègres toutes les Négreiîès firent un- 
figrana cri.que j'en. fus tout furpris. Ce 
cri ne fut pas fini, que les Fufiliers. firent 
une décharge dè toutes leuiis armes. Les* 
Trompetes & lessTaraboùrs reprirent ; & 
cenx qui portoient des; Lances j fc mirent 
à courir d'un coté & d'autre, allant & ve- 
nant , avcc.de grandes, huées qui me 
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foicnt peur. Je ne fçavois pas en effet ce 
que tout ce*a vouloit dire, & je ne me 
raflûrai que lors que le Roi bût une fé- 
conde fois à la fanté du Roi de France, 
avec les même cérémonie» que la pre- 
mière fois , que le Prince Thomas y but 
aufli , 6c qu'il f ut ordonné que nous la 
boirions tous. Ge qui étant fait, le Roi 
ie fit aporter deux pains de Cire dont- 
il me fit prefent, me priant de les re- 
cevoir comme une marque de fon 
amitié, & enfuite il entra dans fa maifom 
Cette audience ayant fini de cette ma- 
nière , le Prince Thomas me mena avec 
lui dans tous les endroits du Village > où 
il alloit voir fes amis : & les jours fui- 
vants, nous allâmes voir divers autres Vil- 
lages qui font dans la terre, & qui font 
éloignez les uns des autres de cinq ou fix 
•lieues-. 

• Ces peuples , dont la plupart n'étant «i 
mais allez au bord de la Mer, n'avoientla- 
mais aufîî veu de Blancs, accouroient de 
tous cotez pour nous voir , Se nous por^ 
toient plus de fruits , & de viandes de Buttes 
& d'Eléphants , que nous n'en pouvions 
manger. Au relte les Eléphants de ce Païs- 
ia ne font pas tout-à-fait femblables à ceux 
ties Indes Orientales. Ils n'en font qu'une 
eipece , commeaulfi ceux de Cofala prezdu 
/unguebar, dans les Côtes Orientales de* 

R 4 l'E- 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

238 K 4 [1] 



joo Relation 

TEthiophic. Les Nègres en mangent avec 
beaucoup de plaifir , & en cftiment plus la 
chair qu'aucune autre autre. Ils en font leu rs 
plus beaux Feftins, & ceux qui nous vou- 
Joient faire plus d'honneur, nousenappor- 
toient au lieu le Buflcs , que j'aurois plu* 
eitime. 

Comme ils ne pouvoient comprendre la 
différence de la couleur de nôtre vifage d'a- 
vec la leur, ils nous venoientpafiêrlamain 
fur le vifâge pour voir fi la couleur blanche 
s'en iroit ; ôc il arriva à plufieurs de nous # 
d'avoir les mains raclées avec des couteaux ; 
tellement que quelque-fois ils nous fàifbieat 
mal , dont nous n'ofions pas pourtant nous 
plaindre. Le Prince Thomas appercçvant 
cela , commanda à les gens de ne permettre 
pas qu'on nous vint ainfi froter& ratifieriez 
doigts, Ôc il difôit tout haut à ce peuple qui 
couroit après nous , que tous les Etranger? 
ctoient ainfi Blancs; & que Çi les Nègres al- 
loicnt en d'autres Pays, ilsparoîtroicntau£ 
fi nouveaux que nous Jeparoiffioj06enGui? 
née. Il rioit même de tems en tems de voir 
ainfi courir le monde après nous; comme fi 
nous eufiîons été quelque animal inconnu î 
& je ne fçai s'il étoit fâché de nous voir 
ainfi accablez par l'importunité de ces Nf* 
gres , ou s'il prenait quelque plaifir à voir 
la fbttifè de ces gens -là, comme j'en avois 
quelques -fois à voir toutes leurs extrava- 
gances. En- 
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Enfin après trois jours de voyage & de 
h diverti llèmens tout enfemble , ce Prince 
n m'emmena par une autre route, prendre 
congé de fon Pere. Ce Roi me fit mille 
: eareilês , qui étoient fort obligeantes a la 
mode de fa Nation , & me fit promettre de 
l'aller voir la première fois que je retour- 
r nerois en Guinée. Enfuite nous nous em- 
barquâmes dans fès Canots, 6c nous ani- 
'^vames le lendemain à la Bourgade du Prin- 
ce Thomas, où il nous continua les bons 
traitemens qu'il avoit accoutumé de nous 
faire. Il me dît qu'il vouloit que je tinflè 
•fbn fils à Baptême: & je le fis d'autant plus 
i agréablement, que gallois contribuer à fai- 
re un Chrétien, 6c a fanétifier une ame. 

M aïs comme je doutois que le Prêtre du 
Village fçeut Bapther, ou qu'il lèlbuvint 
des paroles qu'on doit prononcer dansl'ad- 
miniftration de ce Sacrement j je priai le 
Prince de faire venir quelque Piètre de 
ceux qui étoient dans les Vaill'caux Portu- 
gais , ÔC il en envoya chercher un au Cap 
jae Lopcz , qui arriva deux jours après. Ce 
ilbnt les Portugais qui ont porte en ce Pays 
la Religion Chrétienne. Il cft vrai qu'ils 
ine l'y maintiennent pas autant qu'il en fè- 
Koit befoin ; mais la difficulté de l'y bien 
établir vient, fans doute, de celle qu'il y a 
d'habiter dans un Pays prefque fauvage, 
où l'air & les vivres ne font pas naturels 

aux 
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aux étrangers. Il fàudroit pour bien établir 
la Religion en ce Pays -la, que les Euro- 
péens y euflènt des habitations établies , ou 
qu'ils y bâcifient des Villes ; qu'ils inftrui- 
fmènt les Nègres des veritez ae la Foi , & 
qu'ils y fiflènt de tems en tems des Mik 
fions. Ce qui feroit fort facile à faire , à 
caufe que ce peuple eft afïèz docile, ÔC a£ 
fez fufceptible des veritez qu'on voudroit 
leur enfeigner , vivant fans aucune créant 
ce , 6c fans aucune idée d une autre Reli- ' 
gion depuis long-temps. Ces Nègres étant 
Chrétiens , on en pourroit faire des Prê- 
tres, aufquels on donnerait des livres pour 
les cérémonies de l'Eglife , & un Catéchifmc 
pour régie de leur Foi, jufques à ce qu'ils 
fuilent capables de lire le Nouveau Tefta- 
ment : il faudroit même établir un Evêque 
dans cette Ville, lequel aurait le foin d'en* 
voyer des Prêtres dans les habitations que 
les Nègres ont dans la Terre , & de bâtir 
des Oratoires dans les endroits les plus peu- 
plez. De cette manière la Religion Chré- 
tienne s'établiroit dans la Guinée , & feroit 
moins fujette à être renverfee parlcsGuer* 
rcs qu'y font les étrangers. On pourroit 
encore reformer les Chrétiens qui lont dans 
les Royaumes de Fez & de Maroc, &éta« 
blir un commerce entre les Prêtres de cet* 
-te Nation, & ceux de Guinée ; afin qu'ils 
s'entre-aidaflenti la confervation de la Re- 
li- 
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gion dans toutes les Côtes de l'Afrique! 
rif V preZ n de , cetK mani ere que le 

; ch„ft mni f rae s)dl établi fcs ^ 

■tils , qui avoient cent fois plus d'oppofi- 
inona nwre croyance, que n'cnontleÏNé- 

I n, t$" mee - ^ s qui font ici 

dam la Terre ne font pas la plupart veri- 
stoblement Prêtres , n'ayant jamais été or- 
-donnez par aucun Evêque ; & s'étant mis 
,eux mem « * la place de ceux qui étoienc 
morts en leur Pays. Auffi n'ont- ils con- 
1erve rien qui fente tant foit peu le Chrif- 
itiamfme quoi qu'ils fanent allez de cerc- 

de 0 S n îe. qU ' llS 3yent qUdqUe a "'" ren « 

P,.^ aiS ^° Ur r ? V£ ? ir à nôtrc Baptême, le 
Pieti-e Portugais étant arrivé , e fils du 
Prince Thomas fut Baptifé appellé 
Louis le Grand, fuivant l'intention âelbn 
t m U " e de fes parentes fervit 

Je Maraine & mo. de Panun , on me dît 

Si.*" 6 D - C . s 'îPP £l! °« Antonia , & 
qu elle avoit ete ainfi nommée par la fem- 

îmi^R ^ tamC Portu S ais > l'^oit 
xnue a Baptême. 

Deux ou trois jours après cette cérémo- 
nie qui rut faite avec toute la magnificence 
Negrefle; des Gardes du Prince Thomas 

T '] tl i nt S", 0 *? de Lo P e *, Pour laver' 
m -de Parnvee oes Vaifièaux, vinrent lui 
dire qu'il y etoit arrivé un Vaifoau An- 

glois. 
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9 glois. Je le priai de permettre que je m'em- 

m barquailè dedans pour retourner en mon 

M Pays me remettre des incommoditez que 

8 je reflèntois encore. Mais il ne voulut pa| 
jS que je me miflè parmi mes ennemis, &ilm$ 
m pria d'avoir un peu de patience , jufques à 

ce qu'il arrivât quelques Portugais, ave< 

y Iefquels il me laillêroit aller. Cependant 

il s en alla au Cap de Lopezpour y chan- 

jg ger des dents d'Eléphant., de la Cire, & 

S des Nègres , avec du fer , des armes , & de 

I l'Eau - de - vie , & il fut de retour après dix 

9 ou douze jours. 

1 Etant arrivé , il me dît qu'un Navire 

M Portugais venoit de moûiller au Cap de 

§ Lopez ; 6c qu'il faloit que je m'y fine por- 

l|ffi ter dans des Canots , pour m'y embarquer: 

g qu'il m'avoit recommandé au Capitaine , & 

H que je ne manquerois de rien de tout ce qui 

H me feroit neceflàire pour faire mon voy*- 

B ge en Europe. 

P Je rafîêmblai d'abord mes gens, excep- 

% tez* deux que je ne jugeai pas devoir at- 

É tendre ; parce qu'ils étoient allez feprome- 

■ ner dans les Terres depuis cinq ou fix jours, 

I & que je ne fçavois ou les prendre. Nous 

8 nous embarquâmes donc dans les Canots de 

S ce Prince , après luy avoir fait mes adieux, 

1 En arrivant au Cap de Lopez , Je trouvai 

% que le Commandant Portugais etoit un de 

mes amis , avec qui j'avois lié amitié à l'Iue 

fy Saint 
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; Saint Thomé. Je m'embarquai avec lui, 
ôc trois jours après nous fûmes mouiller a 
cette même Me , dont le Gouverne ur me 
i fit mille honnetez , 6v à tout mon monde 
pendant tout un mois que nous fumes obi i- 
l gez de relier dans le Port. Au bout de ce 
tems-là il vint un Vaiflèau Anglois qui 
venoit de faire fa courfe à la Cote d'Or. Je 
fis connoilîànce avec le Capitaine , èv nous 
fûmes 11 bons amis, que je crûs qiul était 
de mon honneur d'accepter les offres qu'il 
me faifoit. 11 me pria de m'embarquer 
avec lui , 8c m'ailiira qu'aux Barbades où il 
< vouloit aller , je trouverois tous les fecours 
neceflàircs pour rétablir ma famé , parce 
(ju'il y avoit de bons Médecins Juifs qui 
etoient de fes amis. Je montai donc dans 
ion Vailîèau , avec tout mon monde , non- 
obstant toutes les raifons que pût me dire 
le Gouverneur de Pille, pour me rendre 
l' Anglois fufpecl: , qui étoit fins doute le 
plus honnête homme de fa Nation. Il me 
ht des honnétetez , jufqucs à me céder fa 
chambre , & à me donner tous les plaifirs 
;& tous les divertillèments qu'il pouvoits'i- 
1 maginer , pour foulager les douleurs que 
1 je foufirois de tems entems. 

Dix jours après nôtre départ de Saint 
Thomé, un coup de tems, nous fit per- 
dre le Gouvernail du Vaiflèau, 6c nous 
filmes obligez de mettre à fa place unMaft 

S de 
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de Hune , que nons paflâmes par les Sabords 
de la Sainte Barbe, & il nous falutaihfi 
gouverner pendant trois mois que dura nô- 
tre traverfée. 

Les vivres eommençoient à nous man- 
quer , quand nous arrivâmes aux Barbades 
& nous n'en avions plus que pour trois 
jours : de forte que le Capitaine fort cha- 
grin de s'être charge de mes gens , avoit 
ordonne qu'on nous diminuât la portion 
de trois quarts. Quand nous fumes arrives 
au Port, le Capitaine allafoluèïMonneur 
Rulîèl, qui en eft le General , lui con- 
ta toute t avanture que j 'a vois eue avec la 
Garde-Cote d'Angola , & fut fort bla- 
mé de m'avoir porté aux Barbades. Le 
Capitaine étant revenu à fon Bord, me 
raconta tout ce que lui avoit dit le Gene- 
ral , qui lui avoit défendu fur peine de la 
vie de me lailîèr aller à terre. Il ne me 
dit pas pourtant cette défenfe : mats il le 
contenta de me prier feulement de n'aller 
point à terre , afin de ne donner au- 
cun foubçon à Monfieur Rufîcl : ce que je 
lui promis d'oblèrver exactement, ne me 
Jbuciant pus de reconnoître de nouveau, un 
endroit que je connoiflbis depuis long«*em$| 
& ne voulant pas donner le moindre cha- 
grin à mon Capitaine. 

Le lendemain plusieurs Juifs qu'on avoit 
ebalîe de la Martiniqnc, vinrent me voir 

fur 
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fur le bruit de mon arrivée ; & me voyant 
fort incommode, & fort défait, ils m'en- 
voyèrent des Médecins de leur Nation 
qui me dirent que je ne pourrais point 
gucnr , f, 1 on ne meportoit à terre. Ils 
m omirent même de folliciter Monfieurle 
Mènerai, afin qu'il permit qucjcfu fié por- 
te dans une maifon du Port; de forte que 
je dreflai une Requête à Monfieur Rulîèl 
pu je le pnois de me donner cette liberté' 
lui promettant quejenefortirois point de h 
chambre ou je ferois mis , que pour me rem- 
barquer , 6c me faire portera la Martinique. 

11 ralut que les Médecins mêmes fervif- 
-tent de caution pour moi, & je fus enfin 
porte chez le Sieur Jacob Louis, où je fus 
illiez bien loigne pendant tout le tcms que 
| yreltai. Trois jours après que j'y eus été 
porte, Monfieur le Major General me vint 
voir de la part de Monfieur Rulîèl II me 
promît fort honnêtement fa protection, ôc 
n'ofirit fes fervices & les chofes qui mè fe- 
raient neceflaires pour le rétabliiîémentdc 
fma lante. J'etois pourtant vifité de tems 
;;n tems par le même Major , & tous les 
ours par un Capitaine de la Garnifon: qui 
ie venoient fçavoir l'état demafanté, que 
pourvoir, il je feroisbien-tôt en état d'è- 
re tianfporté hors de cette Ilîe. Monfieur 
Xulîel vint auffi lui même dix ou douze 
ours après mon arrivée, pour voir s'il 

° z ctoit 
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croit vrai que je fuiïc fi mal qu on lui di- 
foit. 11 vint âuffi fept ou huit jours après 
far le foir, & me fît tranfporter de la mai- 
ton du Juif où j'ctois, chez un Marchand 
Aàglois. Il me dit que j'y ferois mieux 
que je n'avois été chez Jacob Loiiis ; mais 
c'était en effet afin que je fuflè mieux 
gardé , Se que je ne parîàflè pas à tant de 
gens. Le lendemain il me vint voir, & 
nid demanda fi jïétois bien commodément 
dattè cette nouvelle Auberge. Je le re- 
merciai des fervices & des bons offices , 
qu'il me rendoit , & afin qu'il n'eût pas fujet 
de foupçonner mes gens, je le priai de les 
faire renfermer dans (aCitadelle pour les em- 
pêcher de courir par Pifle , ÔC pour pou- 
voi r cm pécher qu'ils ne m'échapauerit. a 

Il me dit qu'il levouloitbien; mais que 
je devois Içavoir qu'ils croient prilbnnie» 
"de Guerre", aufii-bien que moi. Je lui ré- 
pondis que je le fçavois, & que je m'efti- 
mois heureux d'êtrë tombé entre fes mains: 
mais que le Capitaine Ar.gîoisqui m'avoit 
apporte aux Barbades , m'avoit donné fa 
parole que je ne ferois point retenu, ni au- 
cun de mes gens: que fur la foi qu'il m'a» 
voit donnée & fur les offres de fervïce 
qril m'avoit fait je m'étois embar- 
qué me fiant aux marques d'amitié 
qu'il m'avoit données : que je le pnois de 
m accorder la liberté & celle de mes gens. 
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lui promettant que je me fouviendrois du 
I plaifir qu'il me feroit, foit en lui rendant 
les prifonniers que je pourrois faire dans 
| les Mes , fi j'armois , foit en lui païant la 
rançon qu'il me demanderoit. 

Non, dit le General Ruflèl , je ne veux 
ni vôtre rançon, ni vos prifonniers ; oc 
vous êtes un trop brave homme , 
; pour n'avoir pas compaffion de vôtre 
mal-heur ôc de vôtre mal , je vous prie 
> au contraire de prendre quarante pifto- 
les dont je vous fais prefent , pourfub- 
venir à ce qui vous fera ncccflàirc. 11 
me les^ donna dans une bourfe qu'il avoit 
i apportée fans doute, pour me la donner; 
) & en me quittant il me dit qu'il alloit 
» donner ordre que mes gens fuflênt raflêm- 
blcz. Le lendemain il m'en envoya deux 
• qui me dirent ne fçavoir pas dequoi les 
; autres étoient devenus : 6c avoir ordre du 
) General de demeurer auprès de moi. J'a- 
vois la liberté de les envoyer dehors cher- 
■ cher ce qui m'étoit ncccfiairc; & enfin me 
fentant un peu fortifié par les foins que 
mon hôte prenoit de moi, je disd l'officier 
qui venoit me voir tous les jours, que je 
priois Monficur le General de me faire em- 
; barquer dans le premier Vaiîièau qui iroit 
à la Martinique. 

Trois jours après il arriva une Barque, 
que Mpmaeur le Comte de Blenac Gene- 
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rai des Ifîes Françoifcs, envoyoit pour 
échanger des prifbnnicrs. Monsieur Ru£ 
fel me fît dire qu'e'le étoit arrivée, &que 
je me préparaflè à partir avec elle. Pour 
lors /eus la liberté d'aller chez lui le re- 
mercier de toutes les honnétetez qu'il 
m'a voit faites. Il me dit qu'il étoit fâché 
d'avoir été obligé par les loix de la guerre 
de ne me donner pas plus de liberté 
que j'en avois eu ; & qu'il me prioit de 
faire un bon traitement aux Anglois qui 
tomberaient entre mes mains. Enfuite je 
fus m embarquer fui- la Barque Françoife, 
qui étoit commandée par le Sieur Cour- 
pon, cy-devant habitant de Saint Chrilto- 
fle : & je ne pus recouvrer aucun de mes 
I^ilbulti ers , que les deux que le General 
Ruflèl m'avoit envoyez , comme j'ai dit. 

Nous débarquâmes au Fort Royal de la 
Martinique , £c je fus avec mes deux hom- 
mes au Bourg pour voir Monfieur deBle- 
nac. 11 étoit malade de la maladie dont il 
eft mort. Je lui fis le récit de toutes mes 
aventures , & je connus qu'il étoit furpris 
d'entendre raconter de fi grands malheurs. 
Comme il voulut que je demeuraflè chez 
lui tout le tems que je refterois à la Marti- 
nique, il me fâifoit faire tous les jours le 
récit de mon combat avec le Vaiflèau An- 
glois ; Se enfin ayant trouvé l'occafion de 
me faire porter en France, il envoya cher- 
cher 
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|<Acr le Capitaine du Vaifîêau qui v devoir 
uallcr , & me recommanda à lui. "li vou- 
lut mih me donner des Letrrts pour Mf 
Me Phelypeaux, afin que je puflè obtenir 
Wc 1 emploi : mais le jour | avant mon 
Idepart de fi grandes foiblefïcs le prirent 
iiqu il fot hors d'état d'écrire , & qu'il mou' 
• mit fur le foir du dix de Juin. Sa mort 
nme donna beaucoup de chagrin par plu- 
jjfieurs raifons. C'étoit un homme qui fc 
.plaiioit a rendre fervice à tout le monde 
/qui avoir, compaflion de ceux qui croient 
xpciiecutezpar une mauvaife fortune, com- 
:me j etois , qui alloit au devant des be- 
soins qu'il connoifibit, qui oflroit lui me- 
me les grâces qu'il vouloit faire avant 
qu on les lui demandât ; & qui au refte étoit 
îbrave de fa perfonne , bon homme de Mer , 
intendant très bien la Marine, connoifîànt 
contes les côtes & toutes les hauteurs des 
Terres de l'Amérique, foitefrimédu Roi 
tour fon intégrité, fajuftice, fcfaeeflc, 
:5c pour tous les grands fervices qu'il avoir 
tendus a l'Effet dans le commerce , & la 
ieeouveite des Ifles. 

Le lendemain de fa mort, je m'embar- 
quai fur la Vierge Vaifièau de Bordeaux 
p qui y a ère conduit. Apres un rrajcr de' 
jeu de jours, j'arrivai enfin dans le Port 
: ; e cerre Ville , avec plufieurs fentimenrs 
hUtlc rcn * & contraires. Je ne fçai fi je di- 
rai 
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rai adieu à la Mer, tant mon dernier mal- 
heur m'a épouvanté : ou fi je remonterai, 
pour me vanger des maux que les Anglois 
m ont fait foufïKr : ou fi j'irai recourir 
les Mers, pour ramailcr un peu de bien i 
ou fi je demeurerai en repos , en mangeant 
celui que mes parens m'ont lai lie. 11 en 
eu: de la paflion que donnent les voyages 
Maritimes, comme de celle du jeu. Quel- 
que malheur qu'on ait , on ne croit pas être 
toujours malheureux, 6c on veut toujours 
jouer. Quelque accident auflî qui nous 
fo.it arrivé en Mer, on efpere trouver une 
occafion favorable qui nous dédommage- 
ra de toutes les pertes. Je crois qu'en quel- 
ques mains que tombe ma Relation , on 
feroit bien embarafsé à me donner con- 
feil , Se à en prendre lui-meme. 



F I N. 



A AMSTERDAM, 

IX l'Imprimerie de Daniel Boni esteys 
de la Contie, dans PEland-ftraat. 

M D. XCVIH. 
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CATALOGUE 

DE 

LIVRES NOUVEAUX 

Qui fe trouvent chez 

J. L. DE LORME, 

braire à Arvfterdam fur le %ockin près de 
la "Bottrje , a ïenfergne de la Liberté. 

LEttres du Cardinal d'Oflit nouvelle édition aug- 
mentée de plufîeurs Lettr s qui n'ont point en- 
core été imprimées , avec des Notes Politiques 
& Hiftoriques de Mr. Amelot de laHouffrie. 
4. 2. vol. Paris 1697. 
■ Paftorales fur le renouvellement de la Perfè- 

cution 4- tous les i$\ jours. 
L'Iconologie de Ripa nouvelle édition 1 1. 2. vol. fïg. 
Théâtre Italien 12. j.vcl. Le4. vol. fous prefle. 
! Hiftoire des Diètes de Pologne pour let Elediionsdes 
Rois iz. 

de la Conquête du Pérou > Traduite de PEf- 

pagnol deZarate n.fig. fbusprelTe. 
Rdigion Ancienne 8c moderne de* Moscovites î. 

Rhétorique d'Ariftote traduite par M # Caflandre 1 z. 
Nouveaux Mémoires fur l'Etat prefent de la Chine 
parle R.P. L. le Comte Jefuite. nûuv. édition re- 
veuë & corrigée 12. 2. vol. fig. 

p Voyage Autour du Monde par Guillsum 

Dampier 12. 2. vol. fig. traduit de l'A nglois. 
Caradteres de Theophrafte nouv. édition augmentée 

fur la dernière de Paris avec la clef 12. 3. vol. 
Hiftoire des Tromperies de Moines 8. 2, vol. nov 
édition. Ot 



CATALOGUE. 

Oeavres de St. E?remotJt nouvelle Edition au?men« 

tée8. 8. vol. & 



■■' de Mont- Fit uri i». 2. vol fig. 

de Don Franci'co de Quevedo nouvelle- 
ment traduites 1 1. 2. vol. fig. 

Muhode facile pour apprendre l'Hiftoire d'Angleterre 
par le Noble 12. 

Génération de l'homme n. Ed. ii. fig, 

Metamurphofe d'Ovide en vers par Corneille. 8. a.vol. 
fig. fous prefTe. 

Traité de Paix de Ryfwick ir. 

Relation de la Paix de Ry fwich S, 2 . vol. fig. 

Sermons & Inftrudtions Chrétiennes , fur Divcr£s ma- 
tières , par le P. d'Orléans Jefuite 1 2, x. vol. 

■ fur les plus importantes matières de la 

Morale chrétienne , mis en meilleur or- 
dre , à l'ufagc de ceux qui s'apliquent aux mimons, 
& de ceux qui travallent dans les paroifles. Par un 
Prêtre de l'oratoire de /efus. 12. 6. vol. 

Rtçeuil curieux d'un grand nombre d'a&ions fort 
édifiantes des faints & d'autres perfonnes diftin- 
guées qui ont vécu dans ces deux derniers fia- 
cles 4. 

Nouvel Abbrege' des méditations du P. Louis du 
Pont Jefuite, par le P. d'Orléans de la corop. de 
Jefus. g. 

Reflexions Morales pour chaque jour de l'Année 

fur 366. verfets tires des Pieaumes deDsvrd t. 
Conférence tenue dans l'Académie de Peinture, par 
Mr. le Brun , furies partions J2. fig. 1698. 
Héros parfait 1 2. fous preffe. 
W Ctpitoltnut , Tragédie par Mr. delà FolTe 12. 
s prelle. 

ouve chez, le même Libraire , toutes for- 
les Livres François imprimé s en ce pais , & 
te m s autres des pais étrangers t le tout k 
'prix. 
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